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président du Soviet suprême, le 
président du Conseil et le secré¬ 
taire général du parti se parta¬ 
geraient le pouvoir. 

L'Union soviétique, endeuillée 
par la mort de M. Andropov, se 
prépare donc aux funérailles so¬ 
lennelles de demain midi. Le bu¬ 
reau politique du Parti commu¬ 
niste soviétique au grand 
complet est allé samedi rendre 
un dernier hommage au défunt 
dont la dépouille mortelle est ex¬ 
posée dans la salle des colonnes 
de la Maison des syndicats de 
Moscou sur un catafalque orné 
de fleurs. 

La télévision soviétique a 
montré les membres du bureau 
politique et du secrétariat du Co¬ 
mité central entrant un & un 
dans la salle selon un protocole 
strict : en tète du cortège se 
trouvait M. Tchemenko suivi des 
vétérans du bureau politique, M. 
Nikolai Tikhonov, président du 
Conseil, le maréchal Dimitri 
Oustinov, ministre de la Défen¬ 
se, M, Andrei Gromyko, minis¬ 
tre des Affaires étrangères et M. 

voir TCHERNENKO en A 2 


■ MOSCOU (d'après AFP, 
AP, UPI et Reuter) — Le 
successeur de Youri Andropov à 
la tète de l’Union soviétique 
pourrait être connu dès aujour¬ 
d’hui et, au moment où les 
grands de la scène mondiale af¬ 
fluent à Moscou pour les obsè¬ 
ques solennelles prévues de¬ 
main, le nom de Konstantin 
Tchemenko se détache de plus 
en plus du peloton des préten¬ 
dants. 

Selon les experts occidentaux, 
le fait que M. Tchemenko ait été 
chargé de superviser les funé¬ 
railles de M. Andropov et qu’il 
ait conduit samedi l’hommage 
au défunt, avec les vétérans du 
bureau politique, indique sé¬ 
rieusement la préséance de ce 
dernier, considéré comme le 
chef de la «vieille garde», sur 
les aspirants de la nouvelle géné¬ 
ration, MM. Grigori Romanov, 
61 ans, et Mikhaïl Gorbatchov, 52 
ans. 

On mentionne encore le nom 
du maréchal Dimitri Oustinov, 
ministre de la Défense, sans ex¬ 
clure pour autant la possibilité 
d’une direction collégiale où le 


Sarajevo 84 

Dave King 
et la 

« différence » 


L’entraîneur de l'équipe 
olympique canadienne de 
hockey est-ll un génie qui a 
su inspirer une bande de 
• pousseux de pucks » ou 
est-ll davantage un « mange- 
canayen » qui a toujours 
cloué sur le banc ou retour¬ 
né chez eux tous les joueurs 
francophones de ses équi¬ 
pes? Réjean Tremblay écrit 
que Dave King est un peu 
tout cela à la fois, un entraî¬ 
neur qui n’a ni la place ni le 
temps pour la « différence ». 


□ Autres informations 
et photos en page A 10 


Les dirigeants soviétiques ont présenté leurs condoléances à la famille de Youri Andropov, 
samedi. À gauche, sa fille Irina, journaliste, sa femme Tatyana qui n'avait jamais fait 
d'apparition publique, et son fils Igor. photoiaser ap 


Décevante 
38e place 
pour Bulau 

Le sauteur canadien Horst 
Bulau, dont les espoirs de 
remporter une médaille sem¬ 
blaient fort réalistes, a déçu 
hier sur le tremplin de 70 
mètres en se contentant de 
la 38e place. 


Mulroney ne donnera pas 
plus au Québec (Lévesque) 


LES MICRO- 
ORDINATEURS 


Aujourd’hui débute dans 
LA PRESSE un cours sur 
les micro-ordinateurs 
sous la signature de 
Pierre-J. Bourgault, en 
collaboration avec le col¬ 
lège Marie-Victorin. 

pages A 14 et A 15 


Blanc bonnet bonnet blanc. 
® Même si les conservateurs 
succèdent aux libéraux à Otta¬ 
wa. les Québécois ne peuvent 
s'attendre à ce que leurs intérêts 


seront en effet élues sans même 
avoir besoin d’appuis au Québec, 
d’expliquer M. Lévesque en se 
référant aux sondages d’opinion. 
De sorte que la manne fédérale 
prendra logiquement le chemin 
des châteaux forts conserva¬ 
teurs de l’Ontario et de l’ouest 
canadien et qu'on sera laissés 
pour compte ici, avec pour tout 
partage quelques petits cadeaux 
de façade. Et ce n’est pas l’élec¬ 
tion de M. Mulroney dans Bro¬ 
me Missisquoi qui pourra y 
changer quelque chose, dit-il. 


doivent se contenter de 32 p. 
cent. Le NPD vient loin derrière 
avec 15 p. cent d’appuis. 

L’actuelle députation libérale 
à Ottawa ne s’attire pas pour au¬ 
tant les louanges de M. Léves¬ 
que, bien au contraire. Son chef 
non plus, d’ailleurs. Parlant par 
exemple de la mission de paix de 
son homologue fédéral, le pre¬ 
mier ministre a dit avoir beau¬ 
coup de difficultés à prendre au 
sérieux un Pierre Elliott Tru¬ 
deau prêchant la paix d’un côté 
voir MULRONEY en A 2 


Le premier ministre a émis 
cette opinion dans un discours 
fleuve sur l’avenir du nationalis¬ 
me québécois, prononcé devant 
quelque 150 membres du Parti 
québécois de son comté de Tail- 
Ion. C’est l’une des toutes pre¬ 
mières fois qu’il égratigne publi¬ 
quement les conservateurs et 
leur chef, favoris pour rempor¬ 
ter la prochaine élection. Un 
sondage Gallup effectué en jan¬ 
vier accorde 52 p. cent des inten¬ 
tions de vote au Parti conserva¬ 
teur tandis que les libéraux 


FATIGUE 
DU HOCKEY 

Tretiak dit 
«nyet» à la 
Coupe Canada 

pages 2 à 6 


L’AUTOMOBILE 

Jacques Duval présente 
l’Aerostar, riposte de Ford 
à la mini-fourgonnette de 
Chrysler. 
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soient mieux défendus dans la 
capitale fédérale, a déclaré hier 
le premier ministre René Leves- 
que à ses militants du comté de 
Taillon. 

Les troupes de Brian Mulroney 


GALLUP 

Environ deux Canadiens 
sur cinq sont satisfaits 
des trois principaux lea¬ 
ders politiques au Cana¬ 
da. 
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TRAGEDIE 

ROCK-FOREST 

i parties 

retrouvent 


Situation B,eu 


CHALLENGER 

La NASA songe à utiliser 
la navette spatiale pour 
récupérer dans l'espace 
les deux satellites perdus 
la semaine dernière. 
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depuis la fusillade du 23 décem¬ 
bre, les parties se retrouvent 
face à face. D’un côté la police; 
de l’autre, l’opinion publique et 
les victimes. 

Les journalistes qui ont fouillé 
cette affaire pour tenter de con¬ 
naître les circonstances exactes 
de la mort du poseur de tapis 
Serge Beaudoin, ont déjà soule¬ 
vé plusieurs questions. En voici 
d'ailleurs quelques-unes : 

■ avant d’intervenir, les poli¬ 
ciers Roger Dion et André Cas- 
tonguay, qui possèdent tous deux 
plus de dix ans d’expérience, 
ont-ils tiré un coup de semonce 

voir TRAGÉDIE m A 2 


SHERBROOKE — Quelle 
“ que soit la tournure que 
prendra l’enquête du coroner qui 
commence aujourd’hui sur la 
tragédie survenue dans un motel 


Washington et Damas fa¬ 
voriseraient le remplace¬ 
ment de la force multina¬ 
tionale par les casques 
bleus de IONU, au Liban. 
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MARTHA GAGNON 

envoyé* spéciale de LA PRESSE 


de Rock-Forest, la question de 
fond demeure : est-ce que les po¬ 
liciers ont abusé de leur force et 
de leur pouvoir ? 

Aujourd’hui, tout le dossier est 
sur le bureau du juge Denys 
Dionne qui a été nommé coroner 
ad hoc dans cette retentissante 
affaire. Pour la première fols 


• IRAN-IRAK 

Les 2 ennemis du Golfe se 
livrent à une escalade: à 
la guerre de positions 
succède le bombarde¬ 
ment d’objectifs civils. 
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Les policiers Roger Dion et André Castonguay ont tous 
deux plus de dix ans d'expérience. 


JtûeûJO 


LA FEUILLE 
D’ÉRABLE 

L'Hôtel de la Monnaie uti¬ 
lise la moitié de la produc¬ 
tion d'or du Canada pour 
frapper ses « feuilles 
d'érable », pièces d’or 
d'une once vendues dans 
le monde entier. 
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conflit 


Annonces classées 
Arts et spectacles 
— Informations 


l’histoire de I 
en Amérique 


Horaires 


Centenaire 


Décès, naissances, etc 


Éditorial 


Êtes-vous observateur? 
FEUILLETON. 


ÉPARGNE- 

PLACEMENTS 

Autant de femmes que 
d'hommes visitent le 
Salon de l'épargne-place¬ 
ments, avides de se tailler 
une place dans ce domai¬ 
ne trop longtemps réservé 
aux hommes. 
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Horoscope 


L'automobile. 

Le monde. 

Loteries-Résultats 
Météo. 


C'est dans une proportion de 86 p. cent (124 
des 145 membres présents sur un total de 163} 
que le Syndicat des techniciens de Télé-Métro¬ 
pole a entériné hier le protocole de retour au 
travail négocié la semaine dernière. Ainsi pre¬ 
nait fin ce que le président du syndicat a quali¬ 
fié de « plus long conflit de l'histoire de la télé¬ 
vision en Amérique du Nord ». La nouvelle con¬ 
vention sera signée dans les prochains jours et 


les syndiqués seront rappelés au travail par 
ordre d’ancienneté entre le 18 février et le 3 
mars. Le conflit aura duré un peu plus de 15 
mois. Ce déblocage est attribué à ('ex-prési¬ 
dent de la CSN, Marcel Pépin, qui a été ova¬ 
tionné à trois reprises hier. « Je suis arrivé 
dans le conflit au bon moment, a-t-il confié, 
tout le monde voulait régler. » 

page A 2 


Mots croisés.. 

Quoi faire aujourd'hui 
Tribune libre. 


Mots croisés.. 

Bandes dessinées 
Mot mystère. 


photo Robert Mailloux, LA PRESSE 
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LES TECHNICIENS ACCEPTENT LE PROTOCOLE DE RETOUR AU TRAVAIL 

Le conflit est fini à Télé-Métrooole 


Salut mon gros, t'as fini de 


régulier. « Mais dès que tu pro¬ 
nonces le mot lock-out ou le mot 
grève... • Alors, comme plusieurs 
de ses camarades, il s’est rabattu 
sur de petits travaux de rénova¬ 
tion. 


livrer de la pizza ! 


L'assemblée des 163 techni¬ 
ciens de Télé-Métropole n’avait 
pas encore débuté, hier après- 
midi, que déjà on pouvait prévoir 
le résultat du vote. L'atmosphère 
en était une de fin de grève - ou 
de lock-out dans ce cas-ci. 

Et quand est venu le temps de 
passer de la parole aux gestes, 
c'est dans une proportion de 86 p. 
cent (124 des 145 membres pré¬ 
sents) que les syndiqués ont ac¬ 
cepté le protocole de retour au 
travail négocié la semaine der¬ 
nière. Ainsi a pris fin ce que le 
président du Syndicat des techni¬ 
ciens de Télé-Métropole, Serge 
Bouchard, a qualifié de « plus 
long conflit de l’histoire de la té¬ 
lévision en Amérique du Nord ». 

La nouvelle convention collecti¬ 
ve n’a pas encore été signée par 
les parties, mais cela devrait se 
faire d’ici les prochains jours. 
Les syndiqués seront rappelés au 
travail par ordre d’ancienneté 
entre le 18 février et le 3 mars 
prochains. 


Pendant ce temps, sa femme a 
dû subir deux * grosses opéra¬ 
tions ». « Ça été très stressant, 
dit-il. Et ce que j’ai trouvé le plus 
dur, ça été que la compagnie re¬ 
fuse de négocier pendant tout ce 
temps. » 


Ce stress, il a également été 
ressenti par les familles. Michel 
Houde raconte pour sa part que 
son fils de 9 ans lui dessinait de$ 
billets de $25 sur lesquels il écri¬ 
vait qu’il espérait que le conflit 
se règle. 

«Nous, relate M. Houde, on 
s’était mis de l'argent de côté 
avant le lock-out. Et on va conti¬ 
nuer parce que quand on aura si¬ 
gné, il ne restera plus qu’un an et 
demi à notre nouvelle conven¬ 
tion... » 


TRAGEDIE 
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comme ils sont tenus de le fai¬ 
re ? 

■pourquoi n'ont-ils pas pris la 
précaution de faire évacuer les I 
occupants des chambres voisi¬ 
nas ? I 

■qu' est-ce qui les a incités à ti- 
rèr à travers la porte ? 

■ leur vie était-elle en danger ? 

■ pourquoi les policiers n’ont-ils 
pÿs simplement assiégé la I 
chambre du motel comme cela 
sfr fait dans de telles circonstan¬ 
ces ? 

■ont -ils tenté d’ouvrir la porte 
ayec une clef maitresse, un 
geste qui serait difficilement ex- 1 
plicablc puisqu'ils croyaient I 
avoir affaire aux meurtriers de I 
l'agent de la Brink’s ? I 

■ pourquoi avoir tiré avec une 
mitraillette et un revolver ? I 

L’enquête du coroner devra 
également se pencher sur la 
troublante ressemblance entre 
le portrait-robot d’un des assas¬ 
sins, dessiné par la police, et la I 
victime, le poseur de tapis Serge 
Beaudoin. Ce portrait-robot, on 
se rappellera, avait été publié I 
dans les journaux peu de temps I 
après la tragédie. I 

Lors des entrevues qu’il a ac¬ 
cordées aux médias, Jean-Paul I 
Beaumont, qui a survécu à la fu- I 
sillade, a toujours soutenu que I 
lui et son compagnon dormaient 
profondément et qu’ils avaient I 
été réveillés par une rafale de 
balles de mitraillette. Ils n’au- I 
raient pas eu le temps de réali- I 
ser ce qui se passait. 

La version des policiers I 

Pour l'instant, on ignore com- I 
plètement la version des poli- [ 
ciers Roger Dion et André Cas- I 
tonguay, âgés d’une quarantaine 
d'années. On sait très peu de I 
choses à leur sujet sinon qu'ils I 
semblaient jouir de l’estime de 
la population locale. Tous deux 
faisaient partie du premier grou- I 
pe de diplômés de l’Institut de I 
police de Nicolet. I 

Selon les informations obte- 
nues, André Castonguay a ensei- I 
gné durant cinq ans à cet institut 
où il aurait même été moniteur 
de tir. I 

Pour assurer leur défense, les 
policiers ont choisi un avocat ré- I 
puté, Me Michel Proulx qui, en I 
1979, s’était fait remarquer en I 
faisant acquitter l’agent Robert 
Lessard, de la Sûreté du Québec, 
qui avait abattu un Amérindien 
de Caughnawaga. David Cross. 

Dans une autre cause, en dé¬ 
cembre 1981, il avait défendu les 
intérêts des policiers Luc Bé- 
dard et Daniel Tougas, deux 
agents de la Sûreté du Québec de 
Saint-Hyacinthe, qui avaient tiré 

I sur le fils d'un cultivateur de 
Saint-Ours, Normand Fredette. 
Dans cette affaire, le coroner 
avait conclu à la légitime défen¬ 
se et n’avait retenu aucune res¬ 
ponsabilité criminelle. 

Cette enquête du coroner sur 
la mort de Serge Beaudoin pour¬ 
rait bien être aussi celle du corps 
de police. La population veut 
savoir si elle peut continuer à 
avoir confiance en ceux qui doi¬ 
vent assurer sa protection. 

‘ L’enquête de la Commission 
de police qui suivra l’enquête du 
ooroner ira plus à fond dans le 
dossier en ce qui à trait aux mé¬ 
thodes d'intervention utilisées, 
el à la façon de travailler des po¬ 
liciers. 

* Au cours des prochains jours, 
le juge Denys Dionne devrait en¬ 
tendre une v'ràgtaine de témoins. 
À la suite de cette enquête, il de¬ 
vra, comme on le sait, détermi¬ 
ner si les policiers ont agi de fa- 
çpn intrépide et imprudente, s’ils 
ont mis en danger la sécurité du 
public et s’ils doivent être tenus 
criminellement responsables de 
la mort de Serge Beaudoin. 


photos Robert Mailloux, LA PRESSE 

Évidemment soulagés de la tournure des événements d v hier, les techniciens ont chaleureu¬ 
sement applaudi le négociateur spécial Marcel Pépin et leur exécutif syndical. 

gociations ces dernières année aura été un dur moment à 

semaines. « Ça nous a pris un an passer. « Avant le conflit, souli- 

à nous bâtir un rapport de force, gne M. Bouchard, on comptait 
dit-il ! » deux à trois divorces par année 

Pour plusieurs syndiqués, cette • chez nos membres; depuis 15 

mois, il y en a eu 12 ! » 

f """** "" "" De plus, une dizaine de syndi¬ 

qués ont été forcés de vendre leur 
\ maison. Mais la majorité s’est 
assez bien débrouillée : Serge Pé- 
IXv pin dit avoir fait six mois de syn- 
" .T*,. : dicalisme et s’être endetté de 

$4 000 avant de commencer à tra¬ 
vailler. «J'ai travaillé dans la 
- ] construction, j’ai conduit des ca¬ 

mions... » Depuis quelque temps, 
i U s’était trouvé un emploi payant 

J i; Jean-Pierre Legris, lui, a effec- 

. tué des travaux de rénovation 

pour des « Je me suis dé- 

\ brouillé, j’avais toujours un petit 

side-line. J’ai même eu un 
deuxième garçon, mais je ne 
l’appellerai pas Lock-Out.. » 

Réal Bordeleau, lui, a d’abord 
essayé de se trouver un emploi 


médiateur fédéral Raymond Le- 
boeuf. M. Pépin, invite à assister 
à l’assemblée d'hier, a été ova¬ 
tionné à trois reprises par les 
techniciens. 

À LA PRESSE, il devait con¬ 
fier : « Je suis arrivé dans le con¬ 
flit au bon moment : tout le mon¬ 
de voulait régler. » Aux 
syndiqués, il a déclaré : « Conti¬ 
nuez de vous faire respecter. On 
a besoin de syndicats dans cette 
société, de syndicats forts, de 
syndicats qui luttent ! • 

Du président de Télé-Métropo¬ 
le, Roland Giguère. qu’il a ren 
contré à quelques reprises depuis 
les dernières semaines, M. Pépin 
avoue aux techniciens qu'il n’a 
« rien trouvé de dommageable à 
dire contre lui. Il ne fait pas de 
cadeaux, mais vous non plus... » 

12 divorces en 15 mois ! 

Selon Serge Bouchard, le prési¬ 
dent du syndicat, c'est la baisse 
des cotes d’écoute, ressentie du¬ 
rement, qui'a forcé Télé-Métro¬ 
pole a s'asseoir à la table des né- 


Jean-Pierre Legris : « Je n’ai 
pas baptisé mon fils Lock- 
out». 

Le conflit aura donc duré un 
peu plus de 15 mois, la direction 
du ■ 10 » ayant décrété son lock- 
out le 7 novembre 82. 

Marcel Pépin ovationné 

Ce déblocage dans les négocia¬ 
tions est généralement attribué 
au travail de l'ancien président 
de la CSN, Marcel Pépin, et du 


Michel Houde : « On va re¬ 
commencer à mettre de l’ar¬ 
gent de côté : quand on 
aura signé, il ne restera plus 
qu’un an et demi à notre 
nouvelle convention... » 


Le président du syndicat 
Serge Bouchard : « Ça a ét< 
un dur moment à passer I » 


secoue 

l’Alberta 


MULRONEY 


CALGARY (PC) — Un 
™ séisme qui s’est produit sa¬ 
medi en Alberta, le plus violent 
jamais enregistré dans cette 
province, a fait plus de peur que 
de mal. 

Les citoyens du sud de cette 
province n’ont cessé de parler 
de ce tremblement de terre de¬ 
puis qu’ils ont été réveillés par 
la secousse, tôt en matinée. 

Lawrence Hillmer, de Ma- 
grath, ou il vit depuis 61 ans, a 
affirmé que c’était la première 
fois qu'un séisme parvient à 
ébranler son lit. «Mon lit n’a 
cessé d’aller d’un côté et de 
l'autre durant plusieurs secon¬ 
des.» 

M. Hillmer dit avoir survécu 
sans trop d’énervement à cette 
expérience, mais il affirme que 
de nombreux propriétaires de 
lits d’eau ont eu la peur de leur 
vie. 

«Je me demandais ce qui se 
passait, admet pour sa part Jer- 
ry Longsbury.» un principal 
d’école de Blairmore. «La mai¬ 


son était secouée de toutes 
parts.» 

Les autorités policières n’ont 
signalé aucune victime ni de 
dommages à la propriété. 

Frank Baldwin,, du Centre 
d’information sur les séismes, à 
Golden, au Colorado, a affirmé 
que la secousse tellurique, qui a 
atteint 4.6 sur l’échelle Richter, 
était la plus forte jamais enre¬ 
gistrée dans cette province. 

«Je ne me souviens pas 
d’avoir enregistré de séismes 
en provenance de cette région, 
dit-il. S’il y eut des tremble¬ 
ments de terre, ils étaient trop 
faibles pour que nos instru¬ 
ments puissent les enregistrer.» 

L’épicentre du séisme, qui 
s’est produit à 6h30 du matin, 
était situé à 40 kilomètres au 
sud-est de Lethbridge. 

Les spécialistes affirment 
qu’il n’existe aucun rapport en¬ 
tre cette secousse et l’activité 
volcanique grandissante du 
mont St. Ilelens, dans l’État de 
Washington. 
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et acceptant les missiles Croise 
sur le territoire canadien de 
l’autre. 

D'expliquer M. Lévesque: je 
veux bien que Trudeau occupe 
ses loisirs avec des missions de 
paix depuis quelques mois. Mais 
avec le poids du Canada dans le 
monde, ça ne changera pas 
grand-chose. 

Souveraineté d’abord 

La solution à cette impasse, 
selon le chef péquiste : la souve¬ 
raineté du Québec. Première 

| *ape : aborder le fond de la 
luestion plutôt qu’élaborer de 
nultiples scénarios pour la faire 
riomphèT. « Il faut travailler 
jatiemment, obstinément sur le 
contenu de la souveraineté, dit- 
1. Qu’est-ce qu’il y a dedans, 
ju'est-ce que ça mange en hi¬ 
ver» 

M. Lévesque a invité avec 
succès ses partisans À garder tel 
}uel l’article premier du pro¬ 
gramme du parti lors du congrès 
national de juin, article spéci¬ 
fiant que la prochaine élection 
doit porter principalement sur la 
souveraineté du Québec. Selon 
ses estimations, une cinquantai¬ 
ne de comtés en ont déjà décidé 
ainsi sur la soixantaine qui ont 
tenu leur congrès. 

Souveraineté ou indépendan¬ 
ce ? Souveraineté, ont répondu 
les délégués à l’instar de leur 
chef. «C’est dommage mais le 
mot indépendance ne passe pas 
la rampe auprès de la popula¬ 
tion », d’expliquer le président 
du parti dans le comté, Jean Ba- 
bin, pour qui il est donc préfé¬ 
rable d'utiliser le mot souverai¬ 
neté que les péquistes « trainent 
dans leur poche depuis long¬ 
temps ». 

Des prises de position conte¬ 
nant le mot indépendance ont 
d'ailleurs été modifiées par les 
participants hier, au profit de 
souveraineté. 


TCHERNENKO 


présenté par le vice-président 
George Bush, arrivé samedi à 
Londres, où il a dit qu’il se ren¬ 
drait à Moscou « avec l'esprit 
très ouvert ». 11 aura auparavant 
rencontré le premier ministre 
britannique, Mme Margaret 
Thatcher, qui se rendra aussi 
à moscou afin de souligner sa 
nouvelle ligne d’ouverture à 
l’Est. 

M. Helmut Kohl, seul chef de 
gouvernement à avoir rencontré 
Youri Andropov, a lui aussi an¬ 
noncé qu'il ferait le voyage à 
Moscou de même que M. Pierre 
Mauroy qui représentera le 
président François Mitterrand. 
M. Pierre Elliott Trudeau se 
joindra également aux nom¬ 
breux chefs de gouvernement at¬ 
tendus dans la capitale soviéti¬ 
que. 

En ce qui concerne les pays 
communistes, on s'attend que 
tous soient représentés par leur 
chef. D’ores et déjà, MM. Mika 
Splijak, président yougoslave, et 
Nicolae Ceausescu, numéro un 
roumain, ont annoncé leur inten¬ 
tion de se rendre à Moscou. 

La Chine de son côté vient de 
donner un nouveau gage de son 
désir de normaliser ses relations 
avec l’URSS en déléguant un 
haut responsable de l’Etat et du 
parti, le vice-premier ministre 
Wan Li, aux obsèques de M. An¬ 
dropov. 

M. Yasser Arafat, chef de 
l’OLP, prévoit également se ren- 


téléphoto UPC 


SUITE DE LA PAGE A 1 

Viktor Grichine, chef de la sec¬ 
tion moscovite du PCUS. 

Ce n’est qu’après ce premier 
groupe que suivaient les « ca¬ 
dets » de l’organe suprême du 
parti, tels que MM. Gorbatchov 
et Romanov. Venaient ensuite 
les trois autres membres mosco¬ 
vites du bureau politique et les 
six membres suppléants. Le cor¬ 
tège officiel était fermé par plu¬ 
sieurs hauts responsables du CC. 

Après avoir observé une minu¬ 
te de silence près du catafalque, 
au pied duquel on avait posé, sur 
des coussins en velours rouge, 
les médailles et distinctions du 
défunt, les dirigeants ont présen¬ 
té leurs condoléances à la famil- 


Bonhomme reprend 
ses quartiers d’été 


Après 10 jour* de festivités, la 30e édition du Carnaval de 
Québec a pris fin hier. L'annulation de la traditionnelle cour¬ 
se en canot sur le fleuve Saint-Laurent, à cause d’un épais 
brouillard, a marqué la dernière journée. Samedi soir, 
300 000 personnes ont assisté par un temps exceptionnelle¬ 
ment doux au second défilé du carnaval dont le Bonhomme 
a profité pour tirer sa révérence avant de disparaitre jusqu'à 
l'an prochain. A cette occasion, 400 policiers étaient de 
service. On rapporte que de nombreuses arrestations ont été 
effectuées au cours de la soirée. Après le défilé, le Vieux- 
Québec a été pris d’assaut par des milliers de fêtards, ce qui 
a obligé la police à demeurer sur place jusqu’aux petites 
heures du matin. 
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r TORONTO (PC) — Un vol 
™ d’Air Canada à destination 
de Toronto a fait un arrêt prolon¬ 
gé de deux heures et demie à Cin¬ 
cinnati, en Ohio, au cours du 
week-end, parce qu'une compa¬ 
gnie de ravitaillement n'a pas ac¬ 
cepté ia carte de crédit de la com¬ 
pagnie canadienne ni celle du 
capitaine de l’avion. 

Selon M. Peter Keefe, un pas¬ 
sager de Toronto, le capitaine a 
précisé aux passagers que la fir¬ 
me a refusé la carte d'Air Cana¬ 
da parce qu'elle était expirée. 

C’est finalement Delta Air Li¬ 
nes qui a effectué le plein d'es- 
seoce de l'avion, a ajouté M. Kee¬ 
fe. 

Mais un porte-parole d'Air Ca¬ 
nada a affirmé que la carte d’Air 
Canada était valide et «u'U ne 


peut expliquer pourquoi le ravi- 
ta il leur n’a pas voulu l'accepter 
ni celle du pilote. 

Venant de Los Angeles, le vol 
792 est arrivé à Toronto aveç 
quatre heures de retard. M. Ste¬ 
wart a expliqué dimanche que 
l’avion a atterri à Cincinnati à 
cause du brouillard intense qui 
sévissait à Toronto et dans plu¬ 
sieurs autres localités de l'Onta¬ 
rio. 

Air Canada requiert les servi¬ 
ces d’une autre compagnie parce 
qu'il n a pas son propre personnel 
A l’aéroport de Cincinnati, a-t-il 
précisé, ajoutant que les compa¬ 
gnies américaines ont effectué 
récemment des modifications 
dont Air Canada n’avait pas été 


dre à Moscou. 

Quant au Vatican, le pape 
Jean Pau) II a adressé au Krem¬ 
lin un messages de concoléances 
rédigé en français. On ignore en¬ 
core qui le représentera lors des 
funérailles de demain. 

L’atmosphère était calme hier 
dans la capitale soviétique où les 
débits de boisson et certaines 
salles de cinéma étaient fermés 
en signe de deuil et où le marché 
central, d’ordinaire grouillant de 
monde, était peu fréquenté. Le 
centre-ville était toujours inter 
dit à toute circulation et la Place 
Rouge était inaccessible au pu¬ 
blic. 
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SALON DE L’EPARGNE-PLACEMENTS 

Les femmes 
à l’assaut du 
bastion mâle 


Morte 
pour $ 


Patrick Dixon, 10 ans, a été 
™ reconnu coupable samedi 
de la mort de son amie Linda 
Brooks, qui lui devait la ronde¬ 
lette somme de... $20. Dixon 
avait bu le jour où il a tiré à 
coups de revolver sur son amie, 
à la suite d une dispute à l'ap¬ 
partement de la victime, dans le 
quartier de Saint-Henri. Il con¬ 
naîtra sa sentence jeudi. 


On comptait autant de fem 
“ mes que d’hommes parmi 
les visiteurs qui continuaient de 
se presser, hier, au Salon de 
F épargne-placements. 

Et pour cause: inaugurée sa 
medi, cette exposition réserve 
cette année une place toute parti¬ 
culière à la gent féminine qui, se¬ 
lon la ministre Denise Leblanc- 
Bantey, entend prendre la place 
qui lui revient dans un inonde de 
la finance encore quasi exclusive¬ 
ment mâle. 


Du rififi 
dans l’Estrie 


Deux hommes ont échappé 
™ de peu à la mort, vendredi 
soir, lorsque des cagou la rds ont 
pénétré de force dans leur cha 
lei de Glen Sut ton dans le but de 
les cambrioler. Les deux victi¬ 
mes, Albertin Barnett. 67 ans, et 
Eugène Brock, 43 ans, sont tou¬ 
tefois hors de danger tandis que 
la police poursuit son enquête 
pour retrouver les deux auteurs 
de cette double tentative de 
meurtre. 


Ministre déléguée à la Condi¬ 
tion féminine. Mme Leblanc-Ban- 
tey effectuait sa première sortie 
officielle à ce titre. Selon elle, 
une participation vigoureuse au 
secteur financier contitue un défi 
majeur pour les femmes du Qué¬ 
bec. 

« Non seulement avons-nous en¬ 
vahi le marché du travail au 
point que près de la moitié d'en¬ 
tre nous y sont actives, mais en¬ 
core prenons-nous de plus en plus 
conscience de l’importance d’in¬ 
vestir et de gérer nous-mêmes 
Fargent que nous produisons », 
croit-elle. 


Incendie à 
Sherbrooke 


photo Robert MAILLOUX, LA PRtbSfc 

C’est par cette fenêtre que M. François Laporte a tenté en vain d’atteindre ses deux enfants. 


La ministre déléguée à la 
Condition féminine, Mme 
Denise Leblanc-Bantey. 


Un violent incendie a com- 
™ ploiement détruit un mar¬ 
ché d f alimentation Métro de 
Sherbrooke, samedi soir. L’édi- 
fiçe d’une trentaine d’années 
avait une superficie de 25 000 
pfeds carrés. Les dommages 
sont évalués à un demi-million. 
C'est la famille Auclair, de 
Sherbrooke, qui en était pro¬ 
priétaire depuis août dernier. 
Des rénovations avaient été en¬ 
treprises récemment. Les pom¬ 
piers, qui ont répondu à deux 
alertes, vers 21 h 10. ont mis une 
partie de la nuit à circonscrire 
le sinistre. On ne rapporte pas 
dç blessés. 


LES EFFORTS DESESPERES DU PERE SONT VAINS 

Deux enfants de 4 et 8 an 

un incendie 


munies face aux questions de 
successions, d'assurance-vie et 
d’administration de la fortune fa 
miliale qui se posent soudaine¬ 
ment à elles. 


Le « club des gars » 

Le président de ce troisième 
salon, M. Serge Martin, abonde 
dans le même sens. Parmi les 
81 000 visiteurs de Fan dernier, 
beaucoup lui avaient suggéré de 
ne pas se limiter au « club des 
gars ». D’où correction cette an¬ 
née car, dit-il, on compte au 
moins trois catégories de fem¬ 
mes susceptibles de s’intéresser 
de prés a l’économie. 

D’une part, les femmes qui tra¬ 
vaillent et celles dont le revenu 
est élevé. Jusqu’à présent, la plu¬ 
part se contentaient de place¬ 
ments sûrs mais modérément 
rentables, comme les obligations 
et les certificats de dépôt. 

11 s’agit maintenant, pour les 
organisateurs, de les faire entrer 
sur des marchés plus agressifs, 
comme la bourse ou l’immobi¬ 
lier. 

Par ailleurs, souligne M. Mar¬ 
tin, les femmes contrôlent 85 p. 
cent des dépenses en consomma¬ 
tion. Ce sont généralement les 
ménagères qui administrent le 
budget familial, s’occupent des 
emprunts, des renouvellements 
d’hypotheques. De la la nécessité 
d’une information adéquate. 

Les femmes âgées ont enfin, el¬ 
les aussi, un grand besoin de con¬ 
seils puisque, vivant plus long 
temps que les hommes, elles se 
retrouvent souvent seules et dé- 


meurent 


Sauver de l’impôt 

Officiellement, les organisa 
leurs de ce troisième salon, le 
plus important du genre en Amé¬ 
rique avec ses 180 participants, 
espèrent attirer. Place Bonaven- 
ture, au moins la même foule que 
Fan dernier. Mais, en coulisses, 
on rêve du chiffre magique de 
100 000 visiteurs pour la fermetu¬ 
re, mercredi soir. 

Pour cela, on a peaufiné les 
sections sur les régimes d’épar¬ 
gne-retraite et les prêts hypothé¬ 
caires: la vague d'achat des pre¬ 
miers se poursuivra jusqu’à la 
fin du mois, tandis que les taux 
modérés qui prévalent actuelle¬ 
ment favorisent les transactions 
sur les seconds. 


tombant et a du être traité à l’hô¬ 
pital de Saint-Eustache. 

Des voisins, dont M. André Wa¬ 
gner. ont assisté impuissants à sa 
tentative désespérée. Il était sans 
doute déjà trop tard à ce mo¬ 
ment. « Le feu sortait de par¬ 
tout ! », relate Mme Grenier, qui 
demeure en face des Laporte. 

Solon les voisins, l’incendie, qui 
aurait débuté vers 23 h 20, se se¬ 
rait en effet propagé très rapide¬ 
ment à l’intérieur du cottage cen¬ 
tenaire de la rue Saint-Jean, les 
flammes courant meme à l’exté¬ 
rieur, sur les fils électriques. 

Hier, M. Laporte s’était réfugié 
chez des parents, à Bois-des-Fi- 


■ Frédéric et Jean-Pierre La- 
“ porte, âgés respectivement 
de 8 et 4 ans, ont péri dans l’in¬ 
cendie de la demeure familiale, 
samedi soir, à Sainte-Thérèse de 
Blainville, au nord de Montréal. 


lions. Quant à Mme Laporte, elle 
était absente au moment où le 
drame a débuté et personne 
parmi ses voisins ne semblait 
connaître ses allées et venue?». 

Il faut dire que les personnes 
interrogées ne connaissaient guè¬ 
re la famille Laporte, qui habitait 
le cottage incendié depuis sep¬ 
tembre seulement. 

M. Gabriel Beauchamp, le pro¬ 
priétaire de la bâtisse, affirme 
lui aussi ne pas très bien connaî¬ 
tre son locataire. Et les enfants ? 
« Eux, je les voyais tous les soirs, 
dans la fenêtre, quand je reve¬ 
nais de travailler. » 


Sept morts 
accidentelles 


Le père des deux enfants, 
François Laporte, 28 ans, qui 
était seul avec eux au moment du 
drame, a vainement tenté de les 
secourir. 


• Au moins sept personnes 
ont perdu la vie de façon 
accidentelle ce week-end, dont 
quatre sur les routes. Le pre¬ 
mier accident est survenu tôt 
samedi matin alors que Daniel 
Perreault, 36 ans, de Farnham, 
est décidé après avoir capoté 
avec son automobile. Une petite 
fille de 8 ans, Mélanie Gagnon, 
est morte samedi après-midi à 
Chicoutimi après avoir été 
heurtée par une voiture. Puis le 
jeune François Gamache, 13 
ans, se pendait accidentelle¬ 
ment dans la grange familiale à 
Stoke, près de Sherbrooke. En 
fin d’après-midi samedi, Mi¬ 
chel Poulin. 26 ans, périssait 
dans une collision frontale sur 
la route 132, à Saint-Nicolas. Un 
homme s’est également noyé 
dans la nuit de dimanche après 
s'être aventuré en motoneige 
sur la rivière des Outaouais, 
près d’Aylmer. Son compagnon, 
qui s’était réfugié sur une petite 
iie, a été recueilli dimanche 
rtiatin par un hélicoptère. Une 
perte de maîtrise du volant a 
enfin coûté la vie à deux fem¬ 
mes, tôt hier matin, après que 
leur voiture, sur une chaussée 
humide, eut percuté un pilier de 
viaduc. Les victimes sont 
Marie-Claude Hébert. 23 ans, 
de LaSalle, et Claudette Caron, 
47 ans. de Montréal. 


Incapable de monter à leur 
chambre par l’escalier intérieur, 
il aurait tenté d’y grimper par 
l’extérieur, à l’aide d’une échelle. 
Il se serait blessé légèrement en 


Parmi les autres stands, on re¬ 
marque le village électronique, 
dont les micro-ordinateurs lais¬ 
sent entrevoir les multiples appli¬ 
cations de cette technologie dans 
le monde de la finance. 


Les conseils sur les abris fis¬ 
caux s’y multiplient par ailleurs, 
en cette période précédant les 
rapports d’impôts. 

Enfin, la Bourse de Montreal 
est une nouvelle fois présente sur 
le parquet du Salon, et les profa¬ 
nes peuvent acheter, avec les 
conseils de courtiers sur place, 
des action de 31 compagnies ca¬ 
nadiennes et étrangères. 


Cadavre 

identifié 


La Sûreté du Québec a ré- 
* volé ce week-end l’identité 
dç la personne qui a été décou¬ 
verte sans vie, jeudi soir, à Lac- 
à-Ia-Tortue. Il s’agit de Louison 
Trudol, célibataire, âgée de 50 
ans, de Saint-Stanislas, dans la 
circonscription de Champlain. 
L’autopsie du cadavre révèle 
qüe le décès a été causé par un 
traumatisme crânien. La victi¬ 
me a été trouvée gelée sur le 
terrain d’un résident de Lac-à- 
la-Tortue. Celui-ci n’aurait rien 
vu sur son terrain lors de son 
départ, en début de soirée, jeu¬ 
di. Ce n’est qu’à son retour, 
quelques heures plus tard, qu’il 
aurait fait la macabre décou¬ 
verte. 


photo Robert MAILLOUX. LA PRESSE 


Du « hockey-bottines » en T-shirt ! 

Ce n’est pas d’hier que se pratique le « hockey-bottines > dans les rues, cours d’éco¬ 
les et terrains de stationnement de Montréal. Ce que ce match disputé hier après- 
midi dans un parking de la rue Davidson avait de particulier, c’est plutôt l’uniforme 
de certains des joueurs. Sylvain Lacroix et Luc Cormier, tous deux âgés de 17 ans, 
avaient pour leur part choisi le « T-shirt ». D’accord, il faisait plutôt doux (3 degrés 
Celsius, ce qui reste sous le record de 7 degrés établi en 1965), mais un 12 février, 
tout de même... Brrrrr I 


On peut à nouveau transiger des actions cette année au 
Salon de l’épargne-placements, qui se tient jusqu'à mercredi 
à la Place Bonaventure. Le président de l’événement, Serge 
Martin, discute ici avec le président de la Bourse de Mont- 
réaï, Pierre Lortie. photos Robert Mailloux, LA PRESSE 

LA FOURGONNETTE D’UNE ÉQUIPE DE HOCKEY BANTAM EMBOUTIT UN CAMION 

Quatre morts et quatre 

■ AMHERST, Nouvelle-Écos¬ 
se (PC-UPC) — Quatre per 
sonnes, y compris trois jeunes 
joueurs de hockey, ont perdu la 

vie et quatre autre ont été bles¬ 
sés, hier soir, lorsque la fourgon¬ 
nette qu’ils occupaient a embouti 
l’arrière d’un camion-remorque, 


La LNI junior 
est née... 


™ d’improvisation, calqué 
sur les joutes de la Ligue natio¬ 
nale d’improvisation, avec ses 
« rouges », ses « verts » et les au¬ 
tres, était l’une des activités les 
plus populaires du Salon de la 
jeunesse, ce week-end. Parmi 
les autres nouvelles activités au 
programme cette année, men¬ 
tionnons la semaine étudiante, 
une chasse au trésor sur ordina¬ 
teur et un spectacle de mode. 


qui s’est rendu sur les lieux de la 
collision, a précisé que les 
joueurs de hockey étaient de New 
Glasgow, ville située à 180 kilo¬ 
mètres au sud est d’Amherst. 

Les deux véhiculés roulaient 
dans la même direction au mo¬ 
ment de l’impact qui s’est produit 
sur une chaussée glissante. 


Aucune des victimes n’a été 
immédiatement identifiée. 

La fourgonnette transportait 
dix personnes en tout, y compris 
huit jeunes joueurs d’une équipe 
de hockey de catégorie bantam, 
soit des joueurs de 13 ou 14 ans. 

Le chef du service des incen¬ 
dies d’Amherst, Layton Ralston, 


COMPAREZ et CHOISISSEZ 


★ Épargne - retraite 

★ Assurance-vie 

★ Actions 

★ Hypothèque 

★ Fonds mutuel 
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Bourassa promet de 

faciliter l'accès des 
malades à l'urgence 


fé 


QUÉBEC — Un éventuel 
™ gouvernement libéral va 
régler dans les meilleurs délais 
le problème de l'accès des ma¬ 
lades aux salles d’urgence dans 
les hôpitaux, a promis, hier, le 
chef du Parti libéral, M. Robert 
Bourassa. 

« II suffirait de quelques di¬ 
zaines de millions (de dollars) 
pour corriger cela, notamment 
pour ajouter un millier de lits 
dans les hôpitaux de la région 
de Montréal », a dit M. Bouras 
sa, qui s'adressait à quelque 500 
militants du comté de Limoilou 
réunis pour un • brunch ». 

« Les différents gouverne¬ 
ments libéraux ont tellement in¬ 
vesti pour doter les Québécois 
de services de santé convena¬ 
bles qu'il n'est pas question de 
laisser le gouvernement péquis- 
te saboter ces réformes socia¬ 
les •, a lancé M. Bourassa. 

• Je trouve aberrant qu’un 
gouvernement ne soit pas capa- 
ble de régler ce problème qui 
touche les personnes au mo¬ 
ment où elles sont les plus dé¬ 
munies, c'est-à-dire lorsqu'elles 
se présentent à un hôpital », a 
poursuivi le chef libéral. 

Il est évident que la situation 
des salles d’urgence dans les hô¬ 
pitaux constitue un des thèmes 
avec lequel le chef libéral 


compte attaquer le gouverne¬ 
ment péquiste au cours des pro¬ 
chains mois 

« Les péquistes trouvent des 
millions de dollars pour sauver 
Québecair, pour financer Ra¬ 
dio Québec ou pour la publicité 
gouvernementale mais pas as¬ 
sez pour améliorer les soins hos¬ 
pitaliers, a dit M. Bourassa. On 
se croirait au Liban ici ». 

Dans son intervention devant 
les militants du comté de Limoi- 
lou. M. Bourassa a fait le procès 
du gouvernement péquiste qui. 
croit-il, a • perdu la confiance 
de la population ». 

• Ce qui était le gouvernement 
de l'espoir en 1976 est devenu le 
gouvernement de la déchéan¬ 
ce », a-t-il dit. 

Cette perte de confiance des 
Québécois envers l’administra¬ 
tion péquiste se répercute dans 
les différents dossiers ou l'atti¬ 
tude gouvernementale est sévè¬ 
rement dénoncée, selon M. Bou¬ 
rassa : la réforme de 
l'éducation où tous critiquent la 
position du ministre Camille 
Laurin, la loi des travailleurs au 
pourboire « où même l'Associa¬ 
tion des danseuses à gogo est 
contre la loi », l'implantation 
des ordinateurs dans les écoles 
« où on a trompé les entreprises 
d’ici • en octroyant les contrats. 


Paquette favorable à 
une élection référendaire 


EÀST-ANGUS (PC) — Le 
“ ministre Gilbert Paquette, 
ne sera pas candidat pour le Par¬ 
ti québécois lors de la prochaine 
élection générale si cette forma¬ 
tion politique devait retenir la 
mise en veilleuse de l’option sou 
verainiste comme stratégie élec¬ 
torale. 

Député de Rosemont et minis¬ 
tre à la Science et ù la Technolo¬ 
gie dans le cabinet Lévesque, M. 
Paquette a réitéré, hier, devant 
les militants péquistes de la cir¬ 
conscription de Mégantic-Comp- 
ton sa volonté de voir la souverai¬ 
neté-association être au coeur du 
prochain débat électoral. Le mi¬ 
nistre Paquette a même été plus 
loin en se faisant l'apôtre d'une 
élection de type référendaire. 


Et si la souveraineté devait 
être mise en veilleuse ? « Je ne 
serai pas candidat du Parti qué¬ 
bécois », a lancé le ministre Pa¬ 
quette lors d’une entrevue accor¬ 
dée au quotidien La Tribune. 
« Mais je crois que ça n’arrivera 
pas au sein des militants, et 
même au cabinet des ministres, 
le mouvement se dessine en fa 
veur d’une élection portant sur la 
souveraineté. » 

« Je ne suis pas pessimiste en 
regardant vers les prochaines 
élections générales. En terme 
d’appui, il est vrai que ça n’a pas 
avancé. Mais ça n'a pas reculé 
non plus. Nous avons d’excellen¬ 
tes chances de gagner les pro¬ 
chaines élections », estime M. Pa¬ 
quette. 
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Locataires évacués rue Fairmount 

Deux personnes ont été conduites à l'hôpital et 20 locataires ont été évacués, tard hier 
soir, à la suite d'un incendie à l'angle des rues Fairmount et Waverly. Le feu s'est déclaré 
à 23 h 17 dans un édifice de trois étages du 109 au 119 Fairmount ouest. Deux commer¬ 
ces, une quincaillerie et une boutique d’horlogerie, sont établies au rez-de-chaussée et 
des logements occupent les étages. Cinq alertes ont été sonnées et quelque 150 pom¬ 
piers ont combattu les flammes. Un des murs de l'édifice s'est effondré quelques minutes 
après le début de l’incendie et un autre a été endommagé. Par mesure de prudence, 
Hydro-Québec a coupé l’électricité dans tout le quadrilatère vers minuit ; le courant 
devait être rétabli au milieu de la nuit. L’origine du sinistre n'était pas encore connue 
hier soir. L'une des victimes a été conduite à l’hôpital Saint-Luc, souffrant d'une crise 
cardiaque ; l'autre, incommodée par la fumée, a été conduite à Notre-Dame. Des fonc¬ 
tionnaires du Centre des services sociaux du Montréal métropolitain se sont rendus sur 
les lieux pour voir à reloger les locataires qui se sont retrouvés sans abri. 


Préséance de 
la Charte sur 
la loi 101? 


OTTAWA (PC) — La Charte 
™ des droits a-t elle préséance 
sur la loi 101 ? La « clause Cana¬ 
da • l’emporte t elle sur la «clau¬ 
se Québec » ? 

C'est à ces questions que devra 
répondre la Cour suprême du Ca¬ 
nada qui entendra, à compter du 
21 février, l'appel du gouverne 
ment du Québec qui veut faire re¬ 
connaître la constitutionnalité 
des dispositions de la loi 101 sur 
l'accès à l'école anglaise au Qué¬ 
bec. 

Déjà, la Cour supérieure et la 
Cour d'appel du Québec avaient 
affirmé que ces dispositions de la 
loi 101 étaient incompatibles avec 
l'article 23 de la Charte des 
droits. 

Il s’agit, en fait, de la vieille 
querelle entre la clause Québec et 
la clause Canada. Le chapitre 
huit de la loi 101 ne donne accès À 
l'école anglaise qu’aux enfants 
dont les parents ont fréquente 
l’école primaire en anglais au 
Québec. C'est ce qu'on appelle la 
clause Québec. 

( Le chapitre huit a été quelque 
peu modifié au cours de l'autom¬ 
ne par l’Assemblée nationale, 
mais la Cour suprême ne sera 
pas appelée à trancher sur ces 
nouvelles dispositions. ) 

L’article 23 de la Charte recon¬ 
naît plutôt la clause Canada qui 
permet l’accès à l'école anglaise 
de tous les enfants dont les pa¬ 
rents ont fréquenté l’école anglai¬ 
se où que ce soit au Canada. 

De plus, la constitution donne 
automatiquement accès à l'école 
anglaise à tous les freres et 
soeurs d’un enfant qui a fait son 
cours primaire ou secondaire en 
anglais ou que ce soit au Canada. 

Mais au-delà des modalités 
d’accès à l'école anglaise, la Cour 
aura à donner pour la première 
fois son avis sur l’article un de la 
Charte, celui qui affirme qu’on 
ne peut restreindre les droits 
constitutionnels « que par une rè¬ 
gle de droit, dans des limites qui 
soient raisonnables et dont ia jus¬ 
tification puisse se démontrer 
dans le cadre d’une société libre 
et démocratique ». 


LE REER PORTEFEUILLE DU TRUST ROYAL: 


CELUI QUI 
VOUS PERMET DE 

CHANGER DT DÉE 

QUAND LES TEMPS 

CHANGENT. 


FAITES VOTRE DEMANDE MAINTENANT 

LN VUE D UNE 

SUBVENTION DE RECHERCHE EN HABITATION 

Subvention maximale de 20 000S accordée pour encourager la participa¬ 
tion à des recherches, à la mise au point de concepts, aux sondages et 
analyses, à l’établissement de politiques et à r évaluation de programmes 
Le programme de subvention a pour objet d encourager les profession¬ 
nels. les experts-conseils, les spécialistes de l'industrie de la construction 
et les universitaires à entreprendre des études poussées dans le domaine 
de l'habitation sur le plan social, économique, lundique. écologique, 
physique et administratif 

Date limite des demandes le 6 avril 1984 
Remplir le bon ci-dessous et l’envoyer à: 

L administrateur P'ogrammes de subventions d encouragement 
Société canadienne d hypotheques et de logement 
Ottawa tOnlanoi K 1 A QP7 613» 748 2250 


SC HL 


l aaence canadienne de l habitation 


Canada 


■ Société canadienne Canada Mortgage 

d hypothéqués e! de logement and Housmg Corporation 


À: L administrateur. Programmes de subventions d encouragement 
Société canadienne d'hypotheques et de logement. Ottawa (Ontario» 

Veuillez m’envoyer votre documentation et un formulaire de demande 


NOM 


Kt A 0P7 


ADRESSE 

VILLE _ 

CODE POSTAL 


PRO VINCE 

TELEPHONE 


Pourquoi le REER Portefeuille? Parce 
que nous croyons que le meilleur 
REER, c'est celui qui vous permet de 
changer d'idée quand les temps 
changent Cinq des sept options de 
placement de notre REER Portefeuille 
vous permettent de passer d'une op¬ 
tion à l'autre moyennant un bref préavis 


ni LE DÉPÔT À TERME (intérêts 
S j annuels composés): Vous avez 
aussi le choix de la durée. Les 
intérêts sont réinvestis à la date an¬ 
niversaire de votre dépôt, au taux initial 


£ 7 / LE FONDS D'ACTIONS DE 
// SOCIÉTÉS DU SECTEUR 
J ÉNERGÉTIQUE: Il s’agit d'un 
fonds de placement dans le secteur 
de l’énergie. C’est l'occasion rêvée de 
participer à ce marché très actif* 

CE N’EST PAS TOUT! 

Le Trust Royal vous offre trois autres 
régimes spécialisés : le REER 
Obligations d’épargne, investi en obli¬ 
gations d'épargne du Canada et 
du Québec; le REER autogéré, où vous 
choisissez vous-même les titres de 
votre portefeuille; et le REER à gestion 
de portefeuille, qui se compose 
d'actions et d'obligations choisies et 
gérées pour vous par nos gestionnaires 
de portefeuilles. 

l'mir en tavoir davantage. procurez-voui notre 
brochure dcudlcc %ur le RLE R Portefeuille eu 
bureau du Tru«t Roui le plus proche de chez tout 


Ü REER COMPTE D’ÉPARGNE: 
Vos intérêts sont calculés sur 
votre solde mensuel minimum et 
sont réinvestis tous les six mois. 


/] LE FONDS D’OBLIGATIONS 
K ET DE DÊBENTURES: 

Votre REER est investi dans des 
valeurs à revenu fixe: obligations 
et débenturcs. Ce régime produit des 
revenus sous forme d’intérêts * 


J LE DÉPÔT A TERME (intérêts 
/y annuels simples): Votre capital 
L 1 et vos intérêts sont garantis pour 
la durée de votre choix : 1 , 2 , 3 .4, 
ou 5 ans Vos intérêts sont réinvestis 
chaque année dans le REER Compte 
d'épargne ou le fonds de placement de 
votre choix. 


S LE FONDS HYPOTHÉCAIRE: 
Vous investissez dans un 
portefeuille de titres de première 
hypothèque ordinaire. Les titres 
hypothécaires rapportent toujours des 
intérêts élevés * 

LE FONDS D’ACTIONS DE 
(t J SOCIÉTÉS CANADIENNES: 

Votre argent est investi dans 
des actions de sociétés canadiennes. Les 
actions offrent des perspectives de 
plus-value souvent supérieures aux 
taux d'intérêt* 



FAÇONS DE PROGRESSER AVEC 1 REER 

•Le* fonds géré» par le Trust Royal ne %c vendent que par prospectus, dont vpus pouvez vous procurer un exemplaire sur demande 


Trust Royal g) 


Ce qui compte, 

c’est ae progresser. 

Bureaux à: 

Montréal’", Québec, Trois-Rivières, Sherbrooke, Saguenay/Lac St-Jean et Rimouski 

*17 bureaux pour mieux voua servir dans la réqion de Montréal. Pour rsnaalgnemsnts appelez 876-2525. 


Informatique, 

Bureautique. 


• enseignement personnalise 

• obtention d’un certificat du 
Collège VANIER 

• 1 étudiant par ordinateur 

Traitement de textes 

Introduction - $125.00 - 12 hres. 

sur 2 dimanches; les 25 mars et 1er avril 
de 9h à16h 

ou 4 soirs les 12, 14. 19 et 21 mars de 18h a 21h 


L’ABC des micro-ordinateurs 

Introduction à la programmation en 
BASIC - $140.00 - 14 hres. 

sur 2 samedis: les 3 et 10 mars de 9h a 17h 

861-6763 

(si occupé 333-3920) 

SEMINAR CENTRE 

1080 Côte du Beaver Hall 


Cégep Vanier 
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Dernier hommage à « Jimmy » 

Accompagnée de ses trois enfants, l'air calme, Mme 
Margaret Trudeau a assisté samedi aux funérailles de 
son père, l'ancien ministre libéral James Sinclair. Celui- 
ci, que ses amis et collègues avaient surnommé affec¬ 
tueusement Jimmy, est décédé mardi à la suite d'une 
crise cardiaque à son domicile. Il était âgé de 75 ans. Le 
service funèbre s'est déroulé devant une assistance 
nombreuse, à l'église anglicane St. Stephen, à Vancou¬ 
ver-Ouest. Le premier ministre Trudeau, gendre de M. 
Sinclair, avait annulé sa participation aux funérailles. 
Un porte-parole de son bureau a fait savoir que le pre¬ 
mier ministre désirait se reposer avant d’entreprendre 
le voyage par avion à Moscou, pour les funérailles du 
leader soviétique Youri Andropov. Sur notre photo, Mi¬ 
chel, le plus jeune de ses fils, donne la main à sa mère. 


DÉJÀ, l’IMAGE DE LA PROVINCE EST TERNIE 


La question du français au Manitoba 
laissera des profondes cicatrices 


WINNIPEG (PC) — A me 
* sure que se prolonge le débat 
sur les droits du français, les Ma- 
nitobains sont de plus en plus 
nombreux à craindre que si ja¬ 
mais le problème est résolu, ce 
sera au prix de graves blessures 
et de la gêne provinciale sur la 
scène nationale. 

Il ne semble faire aucun doute 
que déjà est ternie l’image de 
cette province d’un million de 
personnes dont les racines plon¬ 
gent un peu partout du cercle 
Arctique à l’Islande, l’Ukraine, 
l’Inde, les Philippines et au-delà. 

Chaque propos raciste — et il y 
en a eu beaucoup dans les assem¬ 
blées publiques et ailleurs — 
semble se répercuter dans tout le 
Canada et à l’étranger. 


Tout à coup, les journalistes 
manitobains sont interrogés par 
des confrères de l’Est du Canada 
et des autres provinces de 
l’Ouest, du Royaume-Uni, de 
France, des États-Unis et d’Alle¬ 
magne occidentale. Le sujet est 
toujours le même : la langue. 


M. Lloyd Axworthy, qui a gran 
di à Winnipeg et qui est l’un des 
deux députés du Manitoba aux 
Communes, déclarait récemment 
qu’à moins que ne s’affirment les 
Manitobains de bonne volonté, on 
aura causé beaucoup de domma¬ 
ges. 

Beaucoup se demandent si l’on 
peut endiguer la marche des évé¬ 


nements : voisins dressés les uns 
contre les autres, atmosphère 
chargée de soupçons, opportunis¬ 
me politique et enterrements po¬ 
litiques. 


Un homme d’affaires du Mani¬ 
toba rural, où depuis longtemps 
on parle français et anglais, s'est 
dit tellement bouleversé par le 
projet linguistique du gouverne 
ment néo-démocrate qu’il a crié 
de la galerie de l’Assemblée lé¬ 
gislative que le premier ministre 
Howard Pawley et ses collègues 
devraient être chassés du pou¬ 
voir. 


M. Henry Nichiporick. anglo 
phone de 52 ans, a dit en quittant 
l’Assemblée avant d’en être chas¬ 
sé, que son opposition n’avait rien 
à voir avec les francophones. 


Elle a trait, dit-il, à l’intention 
du gouvernement de faire en¬ 
châsser les droits du français 
dans la constitution. Cela ne peut 
que diviser les deux principaux 
groupes linguistiques de son vil¬ 
lage de Lac du Bonnet, où l’on 


peut entendre parler l’ukrainien, 
le polonais et l’allemand aussi 
bien que le français et l’anglais. 


« Nous n’avions pas de problè¬ 
me auparavant, dit-il, (mais 
maintenant) il se trame quelque 
chose. • 

M. Axworthy, ministre fédéral 
des Transports, disait récem¬ 
ment aux représentants libéraux 
des 14 circonscriptions fédérales 
du Manitoba que le débat linguis¬ 
tique était devenu un prétexte 
pour un petit groupe d’extrémis¬ 
tes de dénier les droits de 50 000 
citoyens de langue française. 


La série de référendums 

M. Pawley. qui avait promis 
avant les élections de 1982 d’assu¬ 
rer certains services en français, 
semble aussi persuadé qu’il 
s’agit de groupes marginaux. La 
plupart des Manitobains. dit-il, 
sont des « gens responsables ». 


Mais une série de référendums 
dans cette ville de 000 000 habi¬ 
tants et dans une douzaine de 


plus petits centres n’est pas de 
nature à rassurer le gouverne¬ 
ment et les partisans de son pro 
jet. C’est à dix contre un que 
l’opposition s’est manifestée. 

Tout le bruit qui entoure cette 
affaire hors du Manitoba inquiète 
de nombreux citoyens. « Mainte¬ 
nant, j’ai honte d’être manito- 
bain *, écrivait récemment au 
Winnipeg Free Press M. John 
MacKenzie, en ajoutant non sans 
ironie qu’à titre de Canadien 
d’ascendance blanche anglo 
saxonne, il n’avait jamais souf 
fert de discrimination. 

11 faut corriger l'injustice com 
mise en 1890. écrivait encore M. 
MacKenzie, d’origine néo zélan- 
daise. professeur à la faculté de 
médecine de l’Université du Ma¬ 
nitoba, et la corriger non pas à 
contrecoeur mais de bon gré. 

En attendant, les injures pieu- 
vent de part et d’autre, et les 
membres des deux groupes — 
partisans et adversaires du pro¬ 
jet Pawley — ne s’entendent tou¬ 
jours toujours pas entre eux. 


Lalonde ajouterait $200 millions 


pour l’emploi dans son budget 


OTTAWA (PC) — On peut 
™ deviner assez ce que sera le 
budget que présentera mercredi 
M. jMarc Lalonde en se rappelant 
quelques déclarations et le fait 
que le portefeuille de l’État est 
assez mince. 

L’inflation et le chômage — M. 
Lalonde a dit qu’on ne pouvait 
combattre l’une sans l’autre — 


seront probablement au coeur de 
ses préoccupations. 

Il a aussi déclaré qu’il n’y au¬ 
rait pas de « bonnes choses » élec¬ 
torales bien que beaucoup n’en 
croient rien avec des élections en 
perspective et les libéraux loin 
derrière les conservateurs dans 
les sondages. 

Avec $800 millions déjà desti¬ 


Deux Canadiens sur 

[ 

cinq sont satisfaits des 
trois leaders politiques 

■ Environ deux Canadiens sur cinq sont satisfaits des agisse¬ 
ments des trois principaux leaders politiques de notre pays. 
Lors d’un récent sondage, 40 p. cent des personnes interrogées se 
sont dites satisfaites du premier ministre Trudeau, 45 p. cent ont 
approuvé le leader conservateur Brian Mulroney et 41 p. cent ont 
fait de même pour le chef néo-démocrate Ed Broadbent. 

Les appuis à M. Trudeau ont grimpé de 10 points de 
pourcentage depuis qu’il a amorcé son initiative de paix mon 
diale, en octobre dernier. Malgré tout, plus de Canadiens désap¬ 
prouvent sa politique, soit 48 p. cent, contre seulement 40 p. cent 
ae partisans. 

Au cours des trois derniers mois, par ailleurs, un plus grand 
nombre de Canadiens ont pris conscience des efforts consentis 
par M. Mulroney, si bien que ses partisans, tout comme ses ad¬ 
versaires, ont augmenté. Quant aux partisans de M. Broadbent, 
ils n’ont pas augmenté ni diminué depuis octobre. 

La question posée était celle-ci: • Approuvez-vous ou désap 
prouvez-vous la façon dont ( Pierre Trudeau, Brian Mulroney, Ed 
Broadbent ) accomplit sa tâche de ( premier ministre, chef de 
l’opposition, chef du NPD )?» 

La répartition des réponses fut la suivante, comparativement à 
octobre: 


Trudeau: 

Mulroney: 

Broadbent: 


é V^ruA ijui upiv/u*vin ituuvMM r---—-- 

bec. soit 65 p. cent, contre seulement 20 p. cent dans les prairies. 

3 On signale également des différences au niveau régional chez les 

2 partisans de M. Mulroney qui sont 49 p. cent dans les Prairies 

4 contre 39 p. cent en Colombie-Britannique. Quant à M. Broadbent, 
■» c’est dans les provinces atlantiques et en Ontario, avec respecti- 

3 vement 54 et 51 p. cent d’appuis, qu’il est le plus populaire, alors 
1 que seulement 28 p. cent des Québécois endossent ses politiques. 

5 Le tableau suivant donne les pourcentages des partisans de cha- 
i cun des trois chefs politiques dans les diverses régions canadien- 

j nés. 

* * m _ _ a __a A 



Oui 

Non 

Indécis 

janvier 

40% 

48% 

12 % 

octobre 

30% 

58% 

12% 

janvier 

45% 

19% 

36% 

octobre 

39% 

14% 

47% 

janvier 

41% 

22% 

37% 

octobre 

42% 

26% 

32% 


Atlantique 
> Québec 
\ Ontario 
î Prairies 
5 C.-B. 


Trudeau 

36% 

65% 

36% 

20 % 

23% 


Mulroney 

40% • 

43% 

48% 

49% 

39% 


Broadent 

54% 

28% 

51% 

37% 

36% 


Les résultats de ce diagnostic populaire sont tirés d’interviews 
5 à domicile auprès de 1 052 Canadiens de plus de 18 ans, échantil- 
v lonnage donnant des résultats précis à quatre points de 
? pourcentage près dans 19 cas sur 20. 


nés à la création d’emplois et $ 1.2 
milliard à la formation profes¬ 
sionnelle, M. Lalonde ne devrait 
pas ajouter beaucoup à ces pos¬ 
tes du budget, mais il pourrait af¬ 
fecter quelque $200 millions de 
plus à l’emploi. 

D’autre part, il répété tant et 
plus qu’il ne fallait pas relâcher 
la lutte à l’inflation. Le budget 
pourrait annoncer de nouvelles 
mesures pour remplacer le « pro¬ 
gramme de six et cinq p.cent ». 


Programme volontaire 

Dans ce cas, il pourrait s’agir 
d’un programme volontaire avec 
objectif d’environ quatre p.cent 
pour l’inflation. 

L’entreprise, les syndicats, les 
associations de consommateurs, 
les agences de services sociaux et 
les agriculteurs ont tous fait con¬ 
naître à M. Lalonde ce qu’ils at¬ 
tendent du budget. 

Les hommes d’affaires récla¬ 
ment une réduction des dépenses 
du gouvernement mais aussi plus 
d’un milliard de dollars de dégrè¬ 
vements fiscaux annuels. Ils di¬ 
sent en somme : accordez-nous 
ces dégrèvements et nous allons 
augmenter les investissements, 
stimuler l’activité économique et 
créer des emplois. 


L’Organisation nationale con¬ 
tre la pauvreté veut une fiscalité 
qui avantagera les démunis, sou¬ 
tenant que ceux-ci dépensent tout 
le peu d’argent qu’ils ont, et que 
s’ils en ont davantage, ils accroî¬ 
tront la consommation, ce qui sti¬ 
mulera les investissements des 
producteurs de biens et d’em¬ 
plois. 


M. Lalonde, toutefois, n’a pas 
eu l’occasion de rencontrer les 
porte-parole de cette organisa¬ 
tion. 11 est cependant probable 
que le supplément de revenu ga¬ 
ranti pour les retraités indigents 
sera augmenté. 


Les propriétaires de logements 
peuvent s’attendre à des mesures 
d’encouragement, de même que 
les agriculteurs. Par contre, il 
sera impossible de satisfaire les 
demandes de divers autres grou¬ 
pements de citoyens, si raisonna¬ 
bles soient-elles. 


ECOLES FRANÇAISES 

DE LA CEPCN 

INSCRIPTIONS 1984-85 


Dates 

Les inscriptions des élèves dans les écoles publiques de la commission des ecoles 
protestantes du grand Montréal s’effectueront 


du lundi 20 février au vendredi 24 février, 1984 inclusivement 

de 9 heures à midi et de 13:30 heures à 16 heures 

Âge d’admissibilité 

• avoir 5 ans avant le 1er octobre. 1984 (maternelle) 

• avoir 6 ans avant le 1er octobre. 1984 (lere année) 

• Documents requis 

• certificat de naissance (original et deux photocopies) 

• un bulletin scolaire, s’il y a fieu 

Remarques 

Toutes les écoles de la CE PGM font partie du secteur public et suivent les 
programmes officiels du Ministère de l’Éducation de la province de Quebec 


Pour connaître l'adresse de l’école la plus proche de votre domicile ou pour obtenir 
des renseignements supplémentaires, teléphonez-nous au 483-7251 

M R Fo*. Directeur Général. Commuuon de» eeo*« protestante* du fran<j Montreal 


Réforme des pensions proposée 


à TORONTO (PC) — Les fem¬ 
mes, les vieillards célibatai¬ 
res et les invalides seraient les 
^ands bénéficiaires d’une réfor¬ 
me des pensions proposée hier 
p>r le trésorier de l’Ontario. M. 
I^rry Grossman. 

\Les prestations des régimes 
privés de retraite augmente¬ 
raient de 60 p. cent du taux d’in- 
ffetion. De plus, les régimes de 
retraite seraient transférables 
.«près cinq ans au lieu de 10. 

,M. Grossman, qui parlait à une 
assemblée de conservateurs, a 
dit que ses propositions ne diffé¬ 
raient pas beaucoup des recom¬ 
mandations d’un comité spécial 
dÇs Communes dont les études 
duré une décennie. 

;3în mai ou en juin, M. Gross- 
njjin présidera une réunion des 
rfMMstrus provinciaux des Finan- 
reret i) espère quHl en résultera 


un consensus national sur la ré¬ 
forme des pensions. 

-.-- 

APPRENEZ V 

ANGLAIS 

avec nos spéciaux 
4 semaines INTENSIVES 

lOaemaim RÉGULIÈRES 

fWundànaMtraticnet 
un tait gratuite, appelez 


GALOIS 

844-5060 


1410 Stanley 


OFFRE SPÉCIALE 

-les lundis et mardis soirs de FÉVRIER 
-repas complet de spaghetti ou de pizza 

incluant !4 litre 


pour 


$395 


MONTREAL CENTRE 

862 A STE-CATMERINE EST 

BROSSARD 

7415 BOUL TASCHEREAU 


VIEUX MONTREAL 

200 BOUL ST LAURENT 

LAVAL 

2121 BOUl LF CARREFOUR 


MONTREAL LA CITE 

1575 AVENUE DU PARC 

ST SAUVEUR 

I0S RUE CilMNDON 
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Le Manitoba secoué 

Le débat sur le statut du français qui n’en finit plus de déchirer 
le Manitoba depuis quelques mois est plus grave qu'il n'y paraît 
On ne peut l'assimiler à une simple querelle de langue comme 
cellas que le Canada a connues dans le passé. En réalité, cette 
affaire met en cause deux conceptions du pays. La solution 
qu’on y apportera en fin de compte, la manière surtout dont 
cette solution sera acceptée ou rejetée, engageront l’avenir. 

Dans l'Est, en particulier au Québec et au Nouveau-Brunswick 
où se manifeste spontanément un sentiment de solidarité avec 
les Franco-Manitobains, on comprend mal que l’initiative du 
gouvernement néo-démocrate en faveur du français suscite une 
opposition aussi véhémente. C’est une initiative bien connue à 
présent: un projet de résolution constitutionnelle et un projet de 
loi qui visent, le premier, à rétablir le caractère officiel du fran¬ 
çais et de l’anglais qui prévalait en 1870 lorsque le Manitoba, 
alors peuplé également d’anglophones et de francophones, 
adhéra à la Confédération; le second, à offrir des services en 
langue française aux quelque 30 000 citoyens (6 p. cent de la 
population) qui utilisent toujours cette langue. 

Pour établir l’origine historique du débat, rappelons qu’en 
; 1890, le gouvernement libéral de cette province, constatant que 
les francophones étaient devenus minoritaires, fit voter une loi 
qui révoquait le statut officiel du français proclamé 20 ans plus 
tôt et abolissait les écoles confessionnelles. En 1979, on s’en 
souvient, la Cour suprême déclara nulle la loi de 1890. 

Pour éviter une escalade judiciaire et tenter de régler la ques¬ 
tion au plan politique, le gouvernement de M. Howard Pawley 
passa le printemps dernier avec la Société franco-manitobaine 
i et les autorités fédérales une entente faite de compromis, enten¬ 
te qui s’est traduite par les mesures débattues rageusement à 
Winnipeg ces jours-ci. 

Aux yeux des Québécois, des francophones hors Québec et 
du mouvement Alliance-Québec (porte-parole des anglophones), 
les mesures de M. Pawley, combattues farouchement par les 
conservateurs manitobains, apparaissent moins comme un gain 
que comme une réparation normale, les Franco-Manitobains 
ayant été frustrés de leurs droits linguistiques durant un siècle. 

Mais ce n’est pas ainsi que la réalité est vécue et perçue dans 
l’Ouest. Deux témoignages récents et très éclairés suffisent à le 
démontrer. Ainsi, Mme Frances Russell, columnist au Winnipeg 
! Free Press, dans un article paraissant samedi dans la Gazette 
de Montréal, écrit ceci: «Le Canada, de la frontière manitobaine 
en gagnant l’Est, se voit comme un pays constitué de deux peu¬ 
ples fondateurs et, à des degrés divers, accepte l’idée de la 
dualité culturelle et linguistique. Mais le Canada, de la frontière 
manitobaine en gagnant l’Ouest, se voit comme un melting pot, 

; une mosaïque multiculturelle liée par une seule langue.» 

Ces deux conceptions coexistent au Manitoba. Mais, de loin, 
c’est la seconde qui domine. Notre confrère Jean-Pierre Proulx, 
le journaliste québécois le mieux informé des questions linguisti¬ 
ques, corrobore cette analyse après le séjour d’information qu’il 
vient d’accomplir au Manitoba pour Le Devoir. De Winnipeg. il 
écrit en effet que «la théorie, si répandue au Québec, des deux 
peuples fondateurs, de la ckialité et de l égalité linguistiques, de 
son corollaire pratique, le bilinguisme officiel, n’ont ici aucun 
sens». 

M. Pawley se dit convaincu que son gouvernement doit répa¬ 
rer l’injustice commise à l’encontre des francophones en 1890. 
Mais les Manitobains s'attachent aux conditions d aujourd hui: 
la population est constituée à 45 p. cent de citoyens de souche 
anglo-saxonne, tous les autres ayant des origines diverses: 
Ukrainiens, Allemands, Français. Polonais, Islandais, Hongrois, 
etc. Pour tous ceux-là, la notion même d’un pays bilingue et 
biculturel, dit encore Mme Russell, est une menace et une trahi¬ 
son. Ils ont mis deux ou trois décennies à travailler plus que les 
autres et à apprendre l’anglais pour devenir de vrais Canadiens. 
Ils ne voient absolument pas ce que pourrait apporter à leur 
société un statut officiel à la langue française. Pour 30 000 per¬ 
sonnes seulement? Et qui parlent déjà l'anglais? Régime incon¬ 
cevable dans l'Ouest. 

Tous les témoignages concordent: les Manitobains ne sont 
pas hostiles aux francophones mais refusent de changer les 
règles du jeu pour leur consentir un statut qui, croient-ils, est 
imposé par Ottawa et deviendra une source de friction. 

On peut comprendre ces réactions. Mais elles ne seraient pas 
aussi vives aujourd hui si le gouvernement du Manitoba et le 
gouvernement fédéral s’étaient employés, il y a quelques an¬ 
nées. lorsque les francophones formaient une minorité plus forte 
là-bas, à expliquer aux citoyens de cette province que la procla¬ 
mation du caractère officiel du français et la création de services 
limités dans cette langue n'enlèvent et n’imposent rien aux non- 
francophones: elles contribuent à l’enrichissement d’une société 
et rétablissent un équilibre rompu par l'histoire. Est-il trop tard 
pour les en convaincre? 

Mich*l ROY 


Trêve de concurrence 

Une année après la guerre des prix dans l'alimentation, les 
quatre grandes chaînes ont résolument changé leur fusil d’épau¬ 
le. Il ne s agit plus de faire une concurrence à outrance sur les 
prix dans l espoir de se tailler la plus forte part du marché et 
d'en exclure d’autres. On assiste présentement à une trêve où 
chacun essaye de maintenir sa position en améliorant le service 
à la clientèle. Cette nouvelle attitude ne peut être qu’à l’avantage 
des consommateurs, dans la mesure où ils pourront obtenir plus 
pour leur argent. 

L’obtention de permis de vendre du vin et de la bière par un 
grand nombre de supermarchés Steinberg a sans doute aidé à 
ramener la concurrence à un niveau moins polémique et plus 
utile. Si les supermarchés de Provigo obtiennent le même statut 
que ceux de Steinberg auprès de la Régie des permis d alcool 
du Québec, ce qui n’est que justice, les grands concurrents se 
trouveront sur un pied d égalité. La concurrence devra alors se 
! situer sur le plan des idées et de l’innovation et non sur celui de 
la puissance financière comme il y a un an. 

Le climat conjoncturel a aussi changé. Le Canada sortait à 
{ peine d'une forte récession il y a un an et le public était très 
sensible à toute mesure qui pouvait diminuer les prix des biens 
de consommation courante. L économie va mieux et les consom- 
) mateurs se rendent de nouveau compte que ce qu’il y a de meil¬ 
leur marché n'est pas forcément ce qu’il y a de plus avantageux 
! à la longue. 

Les détaillants en alimentation reviennent maintenant à une 
notion plus ancienne pour mesurer leur succès. Un volume d’af- 
\ faires élevé est. certes, un des meilleurs moyens d avoir des 
bénéfices élevés et de justifier son activité économique, mais il 
i ne suffit pas pour qu'une entreprise soit saine. 

J En dernière analyse, c’est la satisfaction du client qui compte. 

Le commerçant qui va au-devant des désirs de sa clientèle réus- 
[ sira toujours à l’augmenter et à réaliser des bénéfices. Pour le 
J détaillant en alimentation, il s agit avant tout d'offrir des produits 
de qualité et un choix de produits qui correspond aux goûts de 
sa clientèle. Les supermarchés, qui cherchaient avant tout à 
; diminuer les prix pour augmenter le volume des ventes, ne com- 
i prenaient pas cela, et ils en ont payé le prix dans bien des cas. 

Les grandes chaînes alimentaires n'ont pas retrouvé les méri- 
* tes de la qualité d'une façon fortuite. Depuis plusieurs années, 
elles ont constaté que des épiciers indépendants et des maga¬ 
sins spécialisés arrivaient à leur tenir tête et à s'agrandir à leurs 
dépens. Les permis d'alcool jouaient un rôle important, mais il 
ne faut pas sous-estimer le travail des petits commerçants à 
| s'adapter aux goûts du public local. 

En mettant l'accent sur la qualité, les grandes chaînes accélé- 
! reront radaptation des magasins à leur quartier. Dans son choix, 
le consommateur pourra tenir compte de différences de qualité 
et non seulement de prix et il aura de meilleures chances d être 
satisfait. 

Cette nouvelle concurrence est en partie dirigée vers les indé¬ 
pendants. Leur disparition serait très regrettable pour les con¬ 
sommateurs qui ont pris ( habitude d'y trouver une diversité de 
produits et une qualité de service qui n'existent pas partout. 
Mais leur souplesse et leur esprit d’initiative devraient leur per¬ 
mettre de survivre dans la plupart des cas. Ils pourront ainsi inci¬ 
ter fces grandes chaînes à continuer à améliorer leurs services. 

Frédéric WAONIÉRK 
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Droits réservés 


ne Samantha Smith së situe 
dans le prolongement de son 
opération de paix. Peu après, 
Andropov devait tomber mala¬ 
de et sa présence, devenant de 
plus en plus fantomatique, nui¬ 
sait indubitablement à l'autori¬ 
té morale de l’Union soviéti¬ 
que. Sa maladie et la 
dégradation des négociations 
sur le désarmement ne lui au¬ 
ront pas permis de terminer la 
tâche audacieuse qu'il s'était 
fixée. Mais il aura révélé une 
étonnante souplesse. 

La politique intérieure d’An- 
dropov aura été marquée par 
une gigantesque croisade con¬ 
tre la corruption, l'incompé¬ 
tence et l'indiscipline. En nom¬ 
mant Gueidar Aliev au poste de 
vice-premier ministre et mem¬ 
bre du Politburo, Andropov ac¬ 
cordait un statut aux musul¬ 
mans soviétiques (Aliev s'était 
avéré un administrateur sé¬ 
vère et rigoureux en Azerbaïd¬ 
jan) et démontrait son inten¬ 
tion de s’en prendre à la 
pratique des pots-de-vin et du 
détournement de fonds, même 
au plus haut niveau. 

Mais dans sa lutte contre 
l'indiscipline, Andropov per¬ 
mit l'arrestation massive de 
citoyens faisant la queue pour 
des produits alimentaires, sous 
le simple soupçon qu’ils s’y 
trouvaient en s'absentant du 
travail. Comme si l’Etat 
n'était pas responsable des pé¬ 
nuries et des horaires limités 
des magasins. Mais c’est en¬ 
vers les dissidents politiques 
que Youri Andropov (ancien 
«idéologue en chef» du parti) 
se sera montré le plus inflexi¬ 
ble et le plus répressif. Ce n'est 
pas le plus beau chapitre de 
son règne. 


• ; 


Le changement, en bonne et 
due forme, d'un dirigeant de 
tout premier niveau demeure 
un problème encore irrésolu en 
Union soviétique, à l’exception 
de Khrouchtchev (qui fut limo¬ 
gé lors d'une réunion décisive 
du Politburo et grâce à l’appui 
des militaires) les chefs d’État 
soviétiques sont tous décédés 
dans l’exercice de leur fonc¬ 
tion. En effet, Lénine, Staline, 
Brejnev et Andropov mouru¬ 
rent alors qu’ils détenaient en¬ 
core le pouvoir suprême. 

Reflétant bien cette sclérose 
des structures et du leader¬ 
ship, la rigidité de l’informa¬ 
tion soviétique frappe l’atten¬ 
tion. Le décès d’Andropov fut 
d'abord annoncé en Occident 
par M. Claude Cheysson (mi¬ 
nistre français des Relations 
extérieures) avant que la nou¬ 
velle soit officiellement com¬ 
muniquée par l'agence Tass et 
diffusée par la télévision mos¬ 
covite. Dans un régime politi¬ 
que où le secret constitue l’un 
des principaux moyens de gou¬ 
verner, on ne saurait s’étonner 
de semblables attitudes feu¬ 
trées. 

De plus, en Union soviétique, 
les hauts dirigeants, même 
s'ils font parfois l'objet d'un 
culte personnalisé, livrent fort 
peu de détails sur leur vie pri¬ 
vée. Les officiels soviétiques 
ne sont pas élus par scrutin pu¬ 
blic. On ne mène donc pas sur 


eux de campagnes de publici¬ 
té, visant à les «humaniser» 
pour séduire des électeurs po¬ 
tentiels. Le peuple ne les con¬ 
naît pas et ne voit d'eux que 
des visages de sphinx surplom¬ 
bant des poitrines constellées 
de décorations militaires. 

Sur Andropov, la presse 
étrangère n'avait réussi à ap¬ 
prendre que quelques élé¬ 
ments: il était veuf, parlait an¬ 
glais, aimait la musique, le vin 
français et portait de grosses 
lunettes. Sa fille était mariée à 
un acteur de théâtre. De cette 
image floue, les observateurs 
américains avaient cru pou¬ 
voir dégager un espoir de libé¬ 
ralisme, conclusion quelque 
peu étonnante à tirer sur un 
ancien chef des services se¬ 
crets soviétiques. Mais le court 
règne (15 mois) de Youri Vla- 
dimirovitch Andropov s’an¬ 
nonçait prometteur pour 
d’autres raisons. Les histo¬ 
riens démontreront sans doute 
qu'il paraissait apte à diriger 
l’Union soviétique selon une 
perspective plus large que la 
stricte gestion du KGB. 

Andropov, par une politique 
internationale active et hardie 
et sa disponibilité â prendre 
des risques, a contrasté avec 
l'immobilisme de son prédé¬ 
cesseur, Brejnev. Rappelons 
qu’après Staline et Khroucht¬ 
chev, l'élite du parti souhaitait 
une vie plus tranquille et un 


leader moins imposant: Brej¬ 
nev leur convenait parfaite¬ 
ment, ainsi que le souligne 
Jaurès Medvedev dans son ex¬ 
cellent livre «Andropov au pou¬ 
voir». Les dernières années de 
Brejnev furent les plus médio¬ 
cres: incapable de réagir avec 
efficacité aux événements, il 
était devenu le dirigeant émi¬ 
nemment prévisible, incapable 
de sortir du texte de ses dis¬ 
cours fabriqués et de se déga¬ 
ger de l'ornière du centralisme 
bureaucratique. 

Dès décembre 1982, un mois 
après son ascension au pou¬ 
voir, Andropov lança une vaste 
offensive de paix et soumit 
toute une série de propositions 
relatives aux missiles en Euro¬ 
pe. Toutes préconisaient une 
réduction des missiles nucléai¬ 
res soviétiques à moyenne por¬ 
tée en Europe tandis que les 
Américains auraient renoncé à 
installer les missiles Cruise 572 
et Pershing II en Europe. Pri¬ 
vé de l'initiative, le président 
Reagan prit alors toute une 
série de décisions irrationnel¬ 
les et incohérentes, montrant 
que non seulement il ne souhai¬ 
tait pas le désarmement mais 
qu’en introduisant en Europe 
les missiles MX (qui violent les 
accords Sait) il voulait confier 
aux États-Unis une supériorité 
qualitative. Reagan stimulait 
en fait l’escalade. 

L’accueil réservé par Youri 
Andropov à la petite Américai- 


Marc Laurendeau 

Le règne énigmatique 
de Youri Andropov 

(Colin borat ion spéciale) 


OPINION 


La promotion de la femme 


La toute nouvelle ministre à la 
Condition féminine, Denise Le- 
blanc-Bantey, entreprend son 
mandat dans des conditions tout 
à fait privilégiées. Non seule¬ 
ment est-elle favorisée par les 
circonstances qui font qu'elle 


HUOUETTE O’NEIL 

(CoHoborotron tpéoole) 

peut se choisir une présidente du 
Conseil du Statut de la femme 
sur mesure mais, encore, de par 
son expérience au ministère de 
la Fonction publique, orienter 
ses objectifs vers l’accessibilité 
des femmes au marché du tra¬ 
vail. 

Les blessures de la crise éco¬ 
nomique n'étant pas complète¬ 
ment cicatrisées pour les Québé¬ 
coises qui comme on le sait «sont 
les dernières embauchées et les 
premières congédiées*, il serait 


non seulement politiquement 
rentable mais également socio¬ 
économiquement pertinent de 
mettre sur pied un projet de pro¬ 
motion de la femme. 

Ce projet, qui pourrait être 
élaboré en étroite collaboration 
avec le CSF, poursuivrait deux 
objectifs: en premier lieu, pro¬ 
mouvoir un plus grand accès à 
des postes décisionnels pour les 
femmes compétentes et, en se¬ 
cond lieu, inciter les femmes-pa¬ 
trons à favoriser systématique¬ 
ment l’embauche des femmes à 
tous les niveaux de la hiérarchie 
selon, bien entendu, les règle¬ 
ments de la Charte des droits et 
liberté de la personne à l’arti¬ 
cle «égalité». 

Une campagne de publicité 
bien orchestrée autour des avan¬ 
tages pour l’employeur de pro¬ 
mouvoir les femmes compéten¬ 
tes à des postes cadres aurait 
certainement un effet bénéfique 


pour les entreprises et la société. 
Il y a un énorme retard â rattra¬ 
per de ce côté. 

Les femmes ne sont pas enco¬ 
re au pouvoir. Elles touchent à 
peine du bout des doigts les pou¬ 
voirs politique et économique, 
insuffisamment pour avoir une 
prise. Une étude sur le «marke¬ 
ting de la femme compétente» 
est urgente afin d'avoir en main 
tous les atouts nécessaires à sa 
promotion. 

Dans l'optique actuelle des 
choses, les femmes du Québec 
devraient être capables de 
compter sur la complicité des 
femmes en poste décisionnel 
pour les élever au-dessus des 
fonctions qui leur sont tradition¬ 
nellement réservées ainsi que de 
l’échelle de salaire qui les ac¬ 
compagne. 

L’établissement d'une telle 
complicité entre les femmes du 
Québec arrive en temps oppor¬ 


tun. L'évolution des mentalités 
grâce à la propagande féministe 
.ne permet plus aux femmes qui 
ont compris le sens des mots 
«autonomie, indépendance et 
authenticité» d'agir comme 
des rivales. 

La complicité des femmes est 
de plus en plus explicite dans 
leur refus de supporter dans la 
misère leur famille monoparen¬ 
tale au seuil de la pauvreté ou, 
encore, de cohabiter avec un 
homme violent parce qu'elles 
n’ont pas de ressources finan¬ 
cières pour subvenir à leurs be¬ 
soins les plus élémentaires. 

La première étape de la libé¬ 
ration de la femme a eu lieu 
avec l'invention de contraceptifs 
efficaces pour contrôler sa fé¬ 
condité. La seconde étape, qui 
est celle de son autonomie finan¬ 
cière, reste à franchir. 

Un gouvernement conscient de 
cette dimension essentielle à la 
démarche de la femme vers son 
indépendance doit mettre tout en 
oeuvre pour la lui faciliter. 
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La mission de paix de M. Trudeau 
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«J’entends poursuivre mes efforts» 


Voici la deuiième partie de l’allocu¬ 
tion dans laquelle la premier minis¬ 
tre Trudeau n fait in Chambre des 
communes b point fur sa mi&sion de 
paix. 

Au cours des mois à venir, le Ca 
rcada s’appliquera à consolider les 
progrès réalisas jusqu'ici pour fa¬ 
voriser le développement et la 
mise en oeuvre de nos idées. Nous 
ite prétendons pas détenir le mono¬ 
pole des propositions, et nous ne 
r$>us attendons pas non plus à les 
voir acceptées du jour au lende¬ 
main. Q» qui compte, c’est qu’au 
moins quelques-uns des principaux 
baromètres des relations entre 
l'Est et l’Ouest montrent qu’elles 
oftt enfin cessé de se mettre au 
rouge. 

! J'entends pour ma part poursui¬ 
vre mes efforts dans ce sens, quoi¬ 
que de façon nécessairement 
moins intensive qu'au cours des 
derniers mois —- on reconnaîtra 
que jeize pays plus les Nations 
unies en trois mois, est un rythme 
auquel je ne peux me soumettre 
tout au Ion# de l'année. J’ai l'inten¬ 
tion de me rendre à Moscou lors¬ 
que les circonstances le permet¬ 
tront. Mes collègues du Cabinet, 
nos ambassadeurs à l’étranger et 
tpus les Canadiens qui partagent 
nos buts assureront également le 
spivi de notre initiative. 

• Le Canada fera sa part dans les 
assemblées de l’Ouest, dans les 
pourparlers bilatéraux, aux réu¬ 
nions et conférences multilatéra¬ 
les, et dans les contacts avec 
l*Union soviétique et ses alliés. 

• Nous mettrons toutes nos éner¬ 
ves à favoriser les progrès à la 
Conférence de Stockholm, comme 
l'avancement des pourparlers sur 
la réduction mutuelle et équilibrée 
des forces. Et si ces pourparlers 
traînent en longueur, le Canada 
vfeillera à ce que les dirigeants po¬ 
litiques interviennent de nouveau 
personnellement pour les stimuler. 
Mais lorsque les négociations de 
Vienne reprendront, le mois pro- 
chain, l’OTAN devra absolument 
êltre en mesure de répondre à la 
proposition de Varsovie faite l’été 
dernier par les membres du Pacte 
de Varsovie. 

i Après plus amples consultations 
avec nos alliés de l’OTAN, nous 
diffuserons, au cours de la session 
actuelle de la Conférence de Genè¬ 
ve sur le désarmement, trois pro¬ 
positions destinées à ralentir la 
poussée des nouvelles techniques. 
Nous renforcerons ainsi la stra¬ 
tégie d’« asphyxie» que j’ai mise 
en avant en 1978. Ces propositions 
sont les suivantes: 

— interdiction de mettre au point 
des systèmes anti-satellites à haute 
altitude; 

— restrictions à la mobilité des 
missiles balistiques intercontinen¬ 
taux; 

' — amélioration des possibilités 
de vérification des nouveaux sys¬ 
tèmes d’armements stratégiques. 

• D’ici à la révision du Traité sur 
la non prolifération des armes nu¬ 
cléaires, l’année prochaine, nous 
Continuerons d’exhorter les deux 
groupes à en respecter les engage¬ 
ments. Car la sécurité forme un 
tout indissociable. Et si des pays 
non détenteurs d'armes nucléaires 
décident d’en acquérir, la sécurité 
de chaque être humain se trouvera 
menacée. 

I Selon le compromis à la base du 
Traité sur la non-prolifération, les 
puissances nucléaires devaient ré¬ 
duire leurs arsenaux et les États 
non nucléarisés acceptaient en 
Contrepartie de ne pas se doter 
d’armes atomiques. Les unes et les 

I utres devaient par ailleurs veiller 
partager les avantages de l'utili¬ 
sation pacifique de l’énergie nu¬ 
cléaire. Les États actuellement do¬ 
tés d’armes atomiques portent 
donc l’immense responsabilité 
d’en prévenir la dissémination. 

Voilà pourquoi nous devons réi¬ 
térer notre proposition de convo¬ 
quer une conférence des cinq États 
dotés d’armes nucléaires, proposi¬ 
tion dont la logique me parait con¬ 
traignante. Ces cinq États sont en 
effet les cinq membres perma¬ 
nents du Conseil de sécurité. À ce 


titre, ils détiennent des reponsabi- 
lités tout autant qu'un droit de 
veto. C'est pourquoi j’ai demandé 
au secrétaire général des Nations 
Unies, M. Ferez de Cuellar, d’envi¬ 
sager et de favoriser la tenue de 
réunions à huis clos de leurs repré¬ 
sentants à New York. Au cours de 
mes entretiens avec le Premier 
ministre Zhao, en janvier, j’ai 
constaté que, depuis ma visite à 
Pékiq, les Chinois paraissaient dé¬ 
sormais disposés à envisager de 
tels contacts sans y poser les con¬ 
ditions dont ils avaient fait état 
précédemment. 

Celte idée fera son chemin lente¬ 
ment, bien sûr, éomme toute autre 
idée nouvelle. Mais je pense 
qu'elle finira par emporter l'adhé¬ 
sion des intéressés. Car la menace 
nucléaire comporte des dangers 
tels qu'accidents, erreurs de cal¬ 
cul, crises, défaillance des systè¬ 
mes. auxquels les cinq puissances 
en cause doivent faire face et 
qu’elles ont la responsabilité de gé¬ 
rer de concert. C'est pourquoi, à 
mon sens, les consultations entre 
les cinq devraient porter en pre¬ 
mier lieu sur la gestion des crises, 
particulièrement en cas d’inci¬ 
dents impliquant des armes nu¬ 
cléaires en période de crise. 

Parmi les cinq États dotés d’ar¬ 
mes nucléaires, les deux super¬ 
puissances possèdent de loin les 
plus importants arsenaux. Elles 
ont en conséquence la responsabi¬ 
lité de faire preuve pour les rédui¬ 
re du même génie qu'elles ont ap¬ 
pliqué à les construire. Et elles 
doivent s’interdire de laisser leur 
opinion sur la moralité et la légiti¬ 
mité de l’autre entraver une repri¬ 
se rapide des pourparlers sur le 
contrôle des armements. Elles doi¬ 
vent absolument revenir à la table 
des négociations sur le contrôle et 
la réduction des armes nucléaires 
stratégiques et de portée moyenne. 

Au cours des dix dernières an¬ 
nées, les superpuissances n’ont 
pas signé une seule entente impor¬ 
tante sur le contrôle des arme¬ 
ments. Pendant la décennie précé¬ 
dente, elles en avaient pourtant 
conclu une douzaine. Elles doivent 
maintenant poser des gestes pour 
dissiper la méfiance. Dans ce sens, 
elles auraient intérêt à sanctionner 
une entente qu’elles observent 
déjà: le Traité sur l’imposition 
d'un seuil de limitation des essais 
nucléaires souterrains. 

J’ai accordé beaucoup d’atten¬ 
tion jusqu'ici aux relations entre 
les cinq, à l’environnement bilaté¬ 
ral des superpuissances et aux né¬ 
gociations et conférences multila¬ 
térales. Le processus consultatif 
que nous offre l’OTAN renforce 
dans une large mesure notre con¬ 
tribution à ces travaux. L’OTAN 
est en effet une tribune importante 
pour le Canada tant en ce qui con¬ 
cerne sa politique nationale que la 
sécurité collective et la conduite 
fondamentale des relations entre 
l’Est et l'Ouest. 

Lors de la création de l’OTAN, en 
1949, le Canada avait insisté pour 
que cette alliance soit non seule¬ 
ment militaire mais aussi politi¬ 
que. Et il continue en toute loyauté 
de respecter ses engagements de 
longue date envers l'Alliance et ses 
politiques. 

Mais toutes les institutions ten¬ 
dent naturellement à glisser sur la 
pente de l’inertie, à moins que 
leurs membres ne les vivifient et 
ne repensent leurs orientations. Je 
me suis donc réjoui de la décision 
prise par les ministres de l’OTAN, 
à leur réunion de décembre, de fai¬ 
re procéder à un examen complet 
les mesures que l’Alliance peut 
prendre pour améliorer les rela¬ 
tions entre l’Est et l'Ouest. Le Ca¬ 
nada avait d'ailleurs préconisé une 
telle mesure à plusieurs réunions 
au sommet de l’OTAN. 

Le dernier examen de ce genre 
avait été effectué en 1967, à l’ini¬ 
tiative de M. Pierre Harmel, mi¬ 
nistre des Affaires étrangères de 
la Belgique. On avait à ce moment- 
là, tout comme aujourd’hui, le sen¬ 
timent qu’un changement s'impo¬ 
sait. L’Alliance avait besoin de se 
donner une vision de l’avenir et 


une stratégie politique pour la réa¬ 
liser. Le document issu de ce tra¬ 
vail, intitulé «Les tâches futures 
de l'Alliance», marqua une étape 
importante dans l'orientation de 
l’OTAN. Il vint répondre, comme 
nous devons le faire aujourd’hui, 
au besoin d'une politique générale 
pour orienter notre sécurité mili¬ 
taire et lui donner son plein sens. 

Les conclusions les plus profon¬ 
des contenues dans ce document 
étaient les suivantes: 

— la sécurité militaire n’est pas 
incompatible avec une politique de 
détente. Au contraire, l'un et 
l’autre doivent se compléter; 

— le travail de réduction équili¬ 
brée des forces militaires et les ef¬ 
forts pour enrayer l’instabilité et 
l'insécurité doivent être intensi¬ 
fiés; 

— le monde a changé depuis la 
création de l’OTAN, en 1949, et il 
nous faut orienter notre action en 
fonction de notre vision de 
l’avenir; 

— chaque membre de l’Alliance 
a une contribution à y apporter, de 
plain-pied et en consultation avec 
les autres États qui en font partie. 

En dépit d’échecs fréquents, les 
résultats de cette politique s’avè¬ 
rent impressionnants, surtout si on 
les considère dans la perspective 
actuelle: les règlements interalle¬ 
mands de la fin des années soixan¬ 
te; la promotion bilatérale de liens 
avec l’UHSS par de nombreux 
pays de l'Ouest, y compris ma pro¬ 
pre visite en 1971; les éléments 
d’un rapprochement entre les su¬ 
perpuissances, et l’Acte final 
d’Helsinki conclu en 1975. 

Nous devons aborder la période 
à venir avec le même esprit de re¬ 
cherche. la même diplomatie créa¬ 
trice et la même vision prospective. 

Le monde a encore changé de¬ 
puis 1967. Nous percevons les 
transferts de pouvoir et l’évolution 
des mentalités. Et les relations en¬ 
tre l’Est et l’Ouest sont beaucoup 
plus complexes qu’elles ne 
l'étaient il y a 17 ans, car des cou¬ 
rants d'autarcie, d’interaction et 
d’interdépendance, imprevismles 
alors, viennent les perturber. 

Le nouvel examen décrété par 
les ministres de l’OTAN doit de 
toute nécessité permettre de défi¬ 
nir l'orientation de l’Alliance pour 
jusqu'à la fin du siècle. Le Canada 
participera à ce travail et se con¬ 
formera à ses résultats. Qu’il me 
soit permis de féliciter ici le minis¬ 
tre des Affaires étrangères de la 
Belgique, M. Léo Tindemans. 
d’avoir lancé cette initiative. Et de 
saluer dans la personne du nou¬ 
veau secrétaire général de 
l’OTAN, lord Carrington, un hom¬ 
me dont les idées sur les relations 
entre l'Est et l’Ouest seront pour 
nous une source de créativité en 
même temps que de bon sens. 

L’OTAN est une alliance de dé¬ 
mocraties. L’ouverture des discus¬ 
sions et l’autonomie d'action sont 
tout aussi importantes pour nous 
qu’elles l’étaient pour M. Harmel. 
Une alliance qui ne saurait pas 
respecter la démocratie dans ses 
assemblées ne réussirait pas da¬ 
vantage à la défendre sur le 
terrain. Les réunions au sommet 
de l’OTAN revêtent une importan¬ 
ce particulière et devraient consti¬ 
tuer l’échelon suprême du leader¬ 
ship responsable et du véritable 
dialogue. Mme Thatcher et moi- 
méine avons discuté ce point lors 
de sa visite au Canada, en septem¬ 
bre dernier. Dans mon allocution 
suivant le dîner donné en son hon¬ 
neur à Toronto, je disais: 

«...le Canada considère l’OTAN 
comme la pierre angulaire de sa 
politique de défense. Nous ne vou¬ 
lons cependant pas en être des par¬ 
tenaires silencieux. Il s'agit après 
tout d'une alliance politique, et les 
politiciens aiment à discuter, voire 
à argumenter. Si, de temps à au¬ 
tre, nous sommes en désaccord et 
déployons de grands efforts pour 
résoudre nos différents, loin d’être 
un symptôme de faiblesse, c'est 
plutôt un signe de la force qui im¬ 
prègne notre association libre de 
pays indépendants.» 


Tout comme le dernier cadre de 
politique générale de l'OTAN avait ] 
été le produit du ferment intellec¬ 
tuel et de la turbulence militaire 
des années soixante, de même le 
prochain examen de ses orienta¬ 
tions devrait tenir compte, au 
moins en tant que toile de fond, de 
toutes les idées actuelles sur la sé¬ 
curité internationale et les effets 
des armes nucléaires. Nombre de 
ces idées sont troublantes, incom¬ 
patibles et difficile à aborder. 
Mais elles ont cours, et aucune 
conspiration de silence ne les fera 
disparaître. 

Ni l'Alliance ni les démocraties 
qui en font partie ne sont fondées 
sur une fol aveugle. Et les dogmes 
politiques ou stratégiques ne suffi¬ 
sent pas à eux seuls à rallier l’ap¬ 
pui des peuples aux politiques de 
défense et aux dépenses qu'elles 
entraînent. Pour combler le fossé 
entre la sagesse établie et l’inquié¬ 
tude du public, il faut assurément 
pénétrer un domaine actuellement 
occupé par de nombreux critiques 
de toutes convictions: celui des 
idées et doctrines contemporaines. 

À mon sens, le nouvel examen 
des orientations de l’OTAN devra 
refléter ce que j’ai appelé le besoin 
de haute politique à tous les paliers 
des rapports entre l’Est et l’Ouest. 
Et il devra tenir compte, comme 
l’avait fait M. Harmel, des diffé¬ 
rences de perception entre les 
membres de l’Alliance; des pers¬ 
pectives, inconséquences et ambi¬ 
guités européennes et nord-améri¬ 
caines, et des doutes et aspirations 
encore vagues qui se font jour de 
part et d’autre de l'Atlantique. 

Les Canadiens savent à quel 
point l’heure est grave. Ils savent 
que notre influence est limitée et 
que nous ne pouvons forcer les au¬ 
tres pays à nous écouter. Mais ils 
savent aussi que le Canada a un 
rôle à jouer. Dans ce sens, le gou¬ 
vernement s'occupe de créer un 
institut chargé de la défense et du 
contrôle des armements pour ai¬ 
der le Canada et les Canadiens à 
orienter et faire progresser le dé¬ 
bat sur la paix et la sécurité. 

De nombreux Canadiens et Ca¬ 
nadiennes m’ont appuyé et encou¬ 
ragé tout au cours de mes démar¬ 
ches pour subordonner la science 
de la guerre à l’art de la politique. 
Je tiens à leur exprimer mes re¬ 
merciements, niais je veux aussi 
remercier en langue française les 
correspondants très nombreux qui 
m’ont écrit en cette langue pour 
m’encourager de leurs conseils, de 
leurs prières, et les remercier très 
vivement d’avoir voulu participer 
avec nous le gouvernement, avec 
nous le Parlement, à celte démar¬ 
che... 

...et je leur donne l’assurance, à 
eux et à tous les députés ici pré¬ 
sents, que le travail amorcé se 
poursuivra. Le gouvernement du 
Canada est voué à cette entreprise 
et il entend la mener à bonne fin. 

Mais nous avons besoin pour 
cela de la collaboration des Etats 
qui possèdent des armements nu¬ 
cléaires et ont le pouvoir d'y recou¬ 
rir. Car ce sont les puissances nu¬ 
cléaires, et par-dessus tout les 
superpuissances, qui portent en 
l’occurrence la plus grande part de 
responsabilité. Souhaitons que la 
postérité puisse dire d’elles que no¬ 
tre époque fut celle où elles surent 
soumettre leur génie technique à 
leur jugement politique et subor¬ 
donner leur intérêt au bien com¬ 
mun. Souhaitons, en d'autres ter¬ 
mes. qu’il y ait une postérité. 

Et souhaitons que l'on puisse af¬ 
firmer des autres nations qu’elles 
ont pris conscience de leur respon¬ 
sabilité de travailler à réduire la 
menace d’anéantissement, à pro¬ 
mouvoir le renoncement aux ar¬ 
mes nucléaires et à établir une 
paix durable. 

Souhaitons enfin que l’on puisse 
dire du Canada et des Canadiens 
que nous avons vu venir la crise; 
que nous avons agi et pris des ris¬ 
ques; que nous avons été loyaux 
envers nos amis et ouverts avec 
nos adversaires et que, fidcles à 
nos idéaux, nous avons fait U>ut en 
notre pouvoir pour écarter le spec¬ 
tre de la guerre. 


Le pourboire: ni demi-loi ni demi-réforme 


* 

1 La nouvelle loi 43 concernant les 
travailleurs au pourboire de la res¬ 
tauration et de l’hôtellerie est en 
vigueur 4i»puis le premier janvier 
198 *1. À lire ladite loi et à vivre 
avec, il apparaît hors de tout doute 
tjue ce fui légiféré à toute vapeur 
et avec une Inconscience flagrante 
àes conséquences sociales. 

Cette loi oblige tous les travail¬ 
leurs de l'hôtellerie et de la restau¬ 
ration à déclarer «la totalité» de 


leurs pourboires à leur employeur 
pour qu'il effectue les déductions 
salariales sur le montant global 
des pourboires et du salaire. Ce qui 
leur permet de bénéficier des 
avantages sociaux, c’est-à-dire les 
congés fériés et les prestations 
d’accidents de travail, correspon¬ 
dant à leur revenu réel. Le jeu en 
vaudrait peut-être la chandelle si 
le fédéral emboîtait le pas, nous 
permettant de recevoir des presta- 
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tions d’assurance-chômage décen¬ 
tes. Malheureusement ce n’est pas 
le cas même si le montant des 
pourboires parait sur le talon de la 
paye. Quelle aubaine pour le fédé¬ 
ral qui peut s'enrichir lui aussi de 
ces déclarations sans pour autant 
en accepter les coûts sociaux. 

Ce qu'il y a d'ignoble, c'est que 
le gouvernement provincial s'atta¬ 
que à une classe de petits travail¬ 
leurs, des gens qui ont peu de re¬ 
cours, rarement syndiqués et qui 
peuvent difficilement se regrouper 
à cause de leur dispersion et de 
leur disparité d’horaire et de con¬ 
ditions de travail. Des gens qui 
font un métier ingrat, dur physi¬ 
quement, sans sécurité d'emploi 
pour la plupart, et dont le salaire 
minimum est compensé par des 
pourboires bien gagnés. À t-on pen¬ 
sé aux personnes qui ont des res¬ 
ponsabilités familiales et à ceux 
qui ont déjà des problèmes avec le 
fisc sans qu'on vienne de surcroît 
les assommer d'une loi traîtresse? 

Si on veut imposer la totalité des 
pourboires, qu'on les rende obliga¬ 
taires. C'est la seule façon d'étre 
juste et équitable et d'empêcher 
les fraudes. Pourquoi faire une 


demi-réforme, une demi-loi qui dé¬ 
favorise les petits salariés comme 
la petite entreprise? 

Qu’on ne se méprenne pas; je ne 
suis en faveur du pourboire obliga¬ 
toire que dans la mesure ou il ne 
me reste que celui-ci pour vivre, ou 
presque, après toutes les déduc¬ 
tions qu’on impose à mon maigre 
$3.28 de l’heure. 

Est-ce qu'on va passer d'autres 
belles lois comme celle-là pour les 
coiffeurs, les chauffeurs de taxi, 
les pompistes, les guides touristi¬ 
ques, les livreurs d'épicerie? Je ne 
leur souhaite pas mais ce serait 
plus juste... 

Voilà, chers élua du peuple, j’es¬ 
père que ma lettre viendra éclai¬ 
rer vos hautes sphères administra¬ 
tives. J'ose croire à votre bon sens 
et à votre conscience sociale pour 
ne pas laisser effective plus long¬ 
temps une loi aussi préjudiciable 
pour les valets que nous sommes. 
Prenez vos responsabilités: révi¬ 
sez, amendez ou abolissez. Notre 
dernier recours viendra lors des 
prochaines élections. 

Morte de LACHEVROTIÈRE 

serveuse et barmaid 
pour vous servir 
Québec 


Il faut que les 
superpuissances se 
parlent franchement 


M. Michel Roy 
Éditeur adjoint 

Vous critiquez le premier minis¬ 
tre Trudeau parce qu’il se deman¬ 
dait à Davos si les États-Unis se 
suicideraient pour défendre l’Eu¬ 
rope. 

M. Trudeau n’a fait que citer M. 
Ronald Reagan, le Président des 
États-Unis. 

Celui-ci disait, en octobre 1981: 
«Je vols bien un échange de coups 
nucléaires tactiques contre de 9 
troupes (en Europe) sans que ceci 
pousse l’une ou l’autre des super¬ 
puissances à peser sur le bouton.» 

Ce qui veut dire que M. Reagan 
pourrait bien laisser l'Europe de¬ 
venir un charnier atomique plutôt 
que de causer la mort de 240 mil¬ 
lions d’Américains dans une guer¬ 
re nucléaire avec l’URSS. C’est M. 
Reagan qui a détruit, à jamais, la 
crédibilité du «deterrent» améri¬ 
cain. 

Mais en répétant les propos du 
président américain, dites-vous, 
M. Trudeau a jeté dans la conster 
nation M. Raymond Barre, l’an¬ 
cien premier ministre de France. 

Allons donc, M. Barre, gaulliste, 
a toujours appuyé la nécessité 

pour la France d’avoir sa propre 
force de dissuasion. 

Pourquoi est-ce que le général 
de Gaulle l’a-t-il voulue cette for¬ 
ce? Parce qu’il ne trouvait pas 
crédible que les États-Unis se sui¬ 
cideraient dans une guerre nu¬ 
cléaire avec l'URSS pour défendre 
l’Europe. Les périodiques militai¬ 
res français expriment souvent ce 
doute. M. Barre, soudainement, 
change de discours et ne veut pas 
qu’on dise que l’empereur est nu. 

Quant à l’échange avec M. Ken¬ 
neth Dam, le sous-secrétaire 
d'État américain, là aussi, M. 


Trudeau ne faisait que répéter les 
témoignages annuels et publics du 
Pentagone devant le Congrès à 
l’effet que les États-Unis rempla 
cent des fusées désuètes par d’au¬ 
tres nombreuses mais oh combien 
plus efficacement meurtrières. 

Vous croyez que les .Soviétiques 
ne lisent pas les comptes rendus 
des comités du Congrès améri¬ 
cain, les propos du président Rea¬ 
gan ou les revues militaires fran¬ 
çaises? 

Ce que M. Trudeau est en train 
de dire est que nos options actuel¬ 
les ne marchent plus. L’arme nu¬ 
cléaire est tellement suicidaire 
qu elle n’est plus crédible. Les Eu 
ropéens ne veulent pas augmenter 
leurs dépenses militaires conven¬ 
tionnelles pour égaler les forces 
soviétiques non nucléaires. Je cite 
le ministre britannique de la Dé¬ 
fense, le 2 décembre 1982. 

Le* seul espoir c'est de réduire 
les tensions qui pourraient mener 
à la guerre. Donc, il faut que les 
superpuissances se parlent fran¬ 
chement. Ce qui veut dire ne plus 
prétendre qu’on réduit ses arme¬ 
ments quand, au fait, on augmente 
l’efficacité de sa force de frappe 

La franchise de notre premier 
ministre vous choque. M. Barre et 
nos conservateurs se disent cho¬ 
qués aussi parce que M. Trudeau a 
énoncé des vérités bien connues au 
Kremlin, mats il faut bien que 
quelqu’un dise la vérité qui. seule, 
peut être la base d’un accord sur 
comment ne pas se détruire mu¬ 
tuellement. 

Philippe Deane GIGANTES 

Sénateur 

NDLR: L’auteur de cette lettre 
commente un éditorial 
paru le mardi 31 janvier 
sous le titre: 'Dérapage 
à Davos». 


Pour le RCM, c’est 
un vaudeville à 
l'hôtel de ville 


Un véritable vaudeville, fertile 
en coups de théâtre el en rebondis¬ 
sements. s’est déroulé à l'hôtel de 
ville de Montreal, lors du dernier 
Conseil municipal. 

Cela débute par la présentation 
et l’adoption d’un règlement pour 
le remboursement des dépenses 
pour les services aux conseillers. 
Par la suite, mécontent de «son op¬ 
position» qui s’est permis de voter 
contre, le maire Drapeau ordonne 
un nouveau scrutin où il décide, 
ainsi que les membres de «son par¬ 
ti», de voter contre son propre rè¬ 
glement. 

C’est un coup de théâtre! M. 
Drapeau vient de créer un prece¬ 
dent en renversant une loi qu’il 
vient tout juste d'adopter. Mais, ce 
n’est pas tout! Le lendemain, notre 
bon maire, dans sa magnanimité, 
avise «son conseil» que si 12 con¬ 
seillers «repentants» s’engagent 
par écrit à voter en faveur du 
même projet, il sera de nouveau 
inscrit à l'ordre du jour de la pro¬ 
chaine assemblée et re-re-soumis 
au vote. Une vraie comédie burles¬ 
que... 

Quel est ce 

fameux règlement? 

Depuis 1974, le Rassemblement 
des citoyens de Montreal tente de 
faire connaître les droits de l’oppo¬ 
sition dans un régime parlemen¬ 
taire instaure en 1960 par M. Dra¬ 
peau qui n’a pas voulu le doter des 
services et contrôles démocrati¬ 
ques dont jouissent les parlements 
du Québec et d’Ottawa. 

En décembre dernier, le RCM 
gagnait une victoire à Québec. Le 
ministre Léonard acceptait d’in¬ 
clure dans la Charte de Montréal, 
contre la volonté du maire Dra¬ 
peau, un article spécifiant que le 
conseil doit prévoir au budget un 
crédit annuel affecte au rembour¬ 
sement des dépenses effectuées 
dans le but d’aider les conseillers à 
remplir leur mandat. 

Mais le maire Drapeau, qui veut 
mater «son opposition, a présenté 
au Conseil un règlement égalitaire 
qui accorde un maximum de 
$50,000 par parti politique, créant 
ainsi trois classes de conseillers, 
puisque les partis ont respective¬ 
ment 39,15 et 3 conseillers. 

Le RCM, pour sa part, préconise 
un règlement base sur deux critè¬ 
res démocratiques essentiels, soit 
un système de répartition qui tien¬ 
ne compte du nombre de suffrages 
recueillis et de sièges obtenus par 
les trois partis politiques munici¬ 
paux. 

Deux visions du rôle de 

conseiller qui s'affrontent 

Pour M. Drapeau, les conseillers 
municipaux ne sont que des per¬ 


sonnes qui, au lieu de militer dans 
un club Kiwanis ou Optimiste, ont 
décidé d’oeuvrer sur la scène mu¬ 
nicipale à temps partiel. 

Dans une émission télévisée, 
Mme Gagnon-Larocque soutenait 
cette thèse en affirmant que les 
conseillers ont tous un autre em¬ 
ploi permanent el ne peuvent par 
conséquent connaître les dossiers 
municipaux. «Nous sommes là. les 
membres de l’exécutif, pour étu¬ 
dier tous les dossiers, ils n'ont pas 
besoin de budget de soutien.» 

Cette perception est vraiment 
méprisante et dévalorisante pour 
le conseiller dont le rôle est réduit 
a assister au conseil municipal une 
fois par mois. Et surtout, on ne se 
préoccupé pas d’améliorer la qua¬ 
lité de représentation des citoyens 
qui n’entendent souvent parler de 
leur conseiller qu’une fois tous les 
quatre ans. 

Pour le RCM, c’est exactement 
la v ision inverse. Plus de la moitié 

des 15 conseillers le sont à plein 
temps et les autres y consacrent 
une trentaine d'heures par semai¬ 
ne. Études approfondies des dos¬ 
siers majeurs dont ils sont respon¬ 
sables. réunions fréquentes des 
commissions de leur parti, rencon¬ 
tres avec !es citoyens et les asso¬ 
ciations de leur quartier, parti¬ 
cipation importante aux débats du 
conseil municipal et de la CUM et 
ils n'ont même pas un bureau, une 
filière et un téléphone pour bien 
exercer leur mandat auprès de 
leurs électeurs. Pour obtenir des 
informations, ils doivent, comme 
tout citoyen, écrire au secrétaire 
administratif qui transmet leur de¬ 
mande au comité exécutif. S’ils 
sont chanceux, ils obtiennent une 
réponse en deçà de deux ou trois 
mois. 

C’est Marcel Adam qui écrivait 
dans LA PRESSE (27 9 83) qu’on 
a érigé à l’hôtel de ville un pouvoir 
théoriquement démocratique qui a 
débouché sur un pouvoir person¬ 
nel: «Un tel s>sterne conduirait à 
un régime totalitaire dans un pays 
souverain.» 

En attendant la balle est mainte¬ 
nant dans le camp du ministre 
Léonard qui devra déterminer lui- 
mème le mode de remboursement 
des dépenses pour services aux 
conseillers. Et il serait Impensable 
qu’un gouvernement démocrati¬ 
que comme celui du Québec puisse 
être d'accord avec la formule in¬ 
juste proposée par le maire Dra¬ 
peau... 

Jacqueline BORDELEAU, 

coordonnatrice 
Le Rassemblement des 
citoyens et citoyennes 
de Montréal — 
secteur Pointe-aux-Trembles 
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HOTEL VIGER ET 
PETITE HISTOIRE 


AKMOV-»* m 


Ksi. *A»rm n ifrim» 


Grâce à la collaboration de 
Vhistorien E.-Z. Massicotte, LA 
PRESSE publiait dans son édi¬ 
tion du 13 février 1932 un article 
consacré à remplacement occu¬ 
pé à ce moment-là par la gare- 
hôtel Viger. Le contenu histori¬ 
que de cet article en surprendra 
plusieurs ... 

L A fermeture toute prochaine 
de Thotel Place Viger, rue 
Craig est, et l'abandon de la gare 
comme point d’arrivée et de dé¬ 
part des trains à voyageurs se 
dirigeant vers Québec, dans le 
nord de la province et leur retour 
ensuite dans la métropole, ont 
ramené en lumière l'endroit his¬ 
torique sur lequel s'élève ce ma¬ 
gnifique « château aux tourelles 
pointues » qui bientôt sera trans¬ 
formé en bureaux. 

Propriété du Pacifique Cana¬ 
dien, construit et administré par 
lui, ce majestueux édifice date 
de 1898 et a connu des jours de 
splendeur. (...) 

Selon E.-Z. Massicotte, l'archi¬ 
viste érudit du Palais de Justice 
à qui nous devons la grande par¬ 
tie des renseignements qui appa¬ 
raissent dans cette nouvelle, 
l'hôtel Place Viger fut la réalisa¬ 
tion du désir formulé par l’hono¬ 
rable Raymond Préfontaine, 
alors maire de Montréal et mi¬ 
nistre dans le cabinet Laurier, 
de doter le public canadien-fran- 
çais de la partie est de la ville 
d'un hôtel de tout premier ordre 
— les autorités muncipales mê¬ 
mes en reconnurent si bien la né¬ 
cessité qu'elles voulurent coopé¬ 
rer, afin d'en assurer la cons¬ 
truction. 

Et M. Massicotte ajoute: 

« Car il y a plus d’un siècle, entre 
la rue Bonsecours et la rue Beau- 
drv, au lieu de l'excavation pro¬ 
fonde qu’enjambe le viaduc de la 
rue Notre-Dame, se dressait un 
monticule d’une soixantaine de 
pieds au-dessus du niveau actuel 
de cette rue. Ce monticule fut 
pendant un siècle et demi le ter¬ 
me de la rue Notre-Dame vers 
l'est; rendus à la rue Bonse¬ 
cours, les passants devaient des¬ 
cendre jusqu’à la rue Saint-Paul 
pour contourner la colline, puis 
remonter, s’ils voulaient pren¬ 
dre le chemin qui conduisait à la 
route de Québec. 

Un monticule-citadelle 

ce monticule-citadelle conser¬ 
va son aspect jusqu'au 19e siè¬ 
cle, mais il devint évident que 
cet amas de terre nuisait à 
l’agrandissement de Montréal. 
D'ailleurs, par la démolition des 
fortifications entre 1801 et 1808, 
l’utilité de la citadelle était si 
amoindrie qu’en 1812 on com¬ 
mença à tailler la partie est de la 
butte, autrement dit celle qui 
était flanquée de la porte Saint- 


La gare Dalhousie, située tout juste au sud de remplacement 
choisi pour la construction de la gare Viger, en 1885. 


Cette première page consacrée au Carnaval de Montréal (eh oui!) a été publiée le 13 février 1909, 


CAMPAGNE CONTRE LE BLASPHEME 


cial. C’est à celui qui entend 
blasphémer de prendre des me¬ 
sures contre celui qui se rend 
coupable d’un crime aussi laid. 

Il a déclare qu’il existait con¬ 
tre le blasphémé une loi fédérale 
très sévère. Quiconque entend 
une personne blasphémer peut la 
dénoncer et la faire punir. Il a 
ajouté que les représentants de 
la loi et les juges ne sont jamais 
cléments envers celui qui est 
convaincu de cette faute, mais il 
appartient au public de voir à ce 
que ce crime ne reste pas impu¬ 
ni. 

Cela se panait le 13 février 
1922. 


L E premier ministre de la 
province, l’honorable L.-A. 
Taschereau, était aux bureaux 
du gouvernement provincial, rue 
Notre-Dame est et il a reçu une 
délégation de l'Association Ca¬ 
tholique des Voyageurs de Com¬ 
merce qui demanda que le gou¬ 
vernement prit toutes les mesu¬ 
res nécessaires pour combattre 
le blasphémé qui se généralisé 
dans la province. 

Le premier ministre a répondu 
qu'il appréciait très hautement 
l'initiative de la délégation, mais 
il a fait remarquer aux délégués 
que les abus n’étaient pas du res¬ 
sort du gouvernement provin- 


En t'tppu)»nl «ur Ira pied* et Ira maint, arulrtnrm l a 
irai à* potier Wilfnd i'abana. «upporte aur u p©« 
irinr. un autaaaobilr dana lequel quatre 
personne* prennent pitre 


POIDS INCROYABLE DE 2800 LIVRES 


Cette photo a été publiée dans 

LA PRESSE du 13 février 
1915 


présumément alors qu'il 
tentait de s'enfuir. 

I960— Explosion de la pre¬ 
mière bombe atomique 
française, dans le Sahara. 

1959 — Pour la première 
fois depuis la venue de |ac- 
ques Cartier, un transatlan¬ 
tique atteint Québec en 
plein hiver. 

1956 — Fin d'une grève de 
148 jours des ouvriers de la 
General Motors du Canada. 

1950 — Les mineurs améri¬ 
cains refusent d'obtempérer 
à un ordre de la Cour de re¬ 
prendre le travail. 

1948 — Le commandement 
soviétique ordonne aux Al¬ 
lemands de la zone placée 
sous sa surveillance de for¬ 
mer une commission politi¬ 
que; c'est le début de la sé¬ 
paration de Berlin-Ouest et 
Berlin-Est. 

1937 — Plus de 800 person¬ 
nes trouvent la mort dans 
un théâtre d'Antung, Mand- 
choutikouo (Mandchourie 
sous occupation japonaise). 
1935 — Mannfried Haupt- 
mann est condamné à mort 
après avoir été reconnu cou¬ 
pable d'enlèvement et de 
meurtre du bébé du célèbre 
aviateur Chartes Lindberg. 

1926 — La librairie Oranger 
Frères est détruite par un 
incendie. 

1899 — Une conflagration 
cause de lourds dégâts dans 
la ville de Digby, en Nou¬ 
velle-Écosse. 


1976 — À la surprise de tous 
les connaisseurs, la Cana¬ 
dienne Kathy Kreiner rem¬ 
porte la médaille d'or olym¬ 
pique du slalom géant, à 
Innsbruck. — Le général 
Olusegun Abasanjo, chef 
d'état-major des forces ar¬ 
mées du Nigeria, assume 
tous les pouvoirs. 

1975 — Massacre à l'hôtel 
Lapinière, à Brossard : on 
découvre quatre morts et 
cinq blessés. — Le directeur 
|ean-|acques Saulnier, de la 
police de Montréal, obtient 
gain de cause devant les tri¬ 
bunaux. 

1974 — L'auteur soviétique 
Alexandre Soljénitsyne est 
déporté d'URSS et dépouil¬ 
lé de sa citoyenneté soviéti¬ 
que. 

1973 — Le rapport Gendron 
est rendu public à Québec; 
il recommande une langue 
« officielle », le français, et 
deux langues « nationales », 
le français et l'anglais. 

1971 — En Ontario, William 
Davis succède à |ohn Ro- 
barts comme chef du Parti 
conservateur et premier mi¬ 
nistre. 

1969 — Un attentant à la 
bombe fait 32 blessés à la 
Bourse de Montréal. — Dé¬ 
but du procès de Sirhan Bis- 
hara Sirhan, présumé assas¬ 
sin de Robert F. Kennedy. 

1961 — On annonce que 
Patrice Lumumba, chef du 
gouvernement de l'ex-Con- 
go belge, a été assassiné, 


Les bains turcs 


U N préjugé absurde qui a 
cours dans une partie de la 
population, c’est que les bains 
turcs sont dangereux en hiver, 
quand il est bien prouvé que le 
système hydrothérapique, est la 
plus grande sauvegarde contre 
les refroidissements subits. Une 
transpiration est dangereuse, un 
bain turc ne l’est jamais pour 
l’excellente raison qu’après la 
transpiration le système est re¬ 
froidi graduellement, jusqu’à ce 
que le sang soit à la température 
régulière; par conséquent les 
pores sont refermées et aucun 
danger de refroidissement n’exis¬ 
te. Ce qui contribue à ce malen¬ 
tendu c’est qu’on a l’habitude de 
mettre sur le compte des bains 
turcs tous les accidents qui arri¬ 
vent. Dernièrement, un M. Ged- 
des prend un bain chaud dans la 
maison et sort imprudemment 
ensuite; il contracte une mala¬ 
die dont il meurt ; vite on dit par¬ 
tout que sa mort a été causée par 
l’usage d’un bain turc, pendant 
que s’il eut réellement pris un 
bain turc il n’eut couru aucun 
danger. 


■ Salon Epargne- Placement 
Pbce Bonoventvre — Décoré 

de quelques premières pages de 
LA PRESSE reflétant le climat 
économique d'autres époques, le 
stand mobile de LA PRESSÉ 
permettra de, se familiariser 
avec l'équipe de rédacteurs de U 
section «Économie*. Présence 
d'un appareil Atex utilisé autant 
pour le stockage d'informations 
que pour la composition du 
journal. Occasion également de 
participer à Véconoquiz de LA 
PRESSE, le gagnant méritant 
un portefeuille d’actions d'une 
valeur de $1000. Jusqu’au 15 fé¬ 
vrier inclusivement., 

■ A la télévision 

U 18-hevres, Télé-Métropole — 

Vers la fin de ce bulletin de nou¬ 
velles, soit vers 18 h 50, les ani¬ 
mateurs commentent quelques 
manchettes tirées des pages de 
LA PRESSE et qui ont tait l'ac¬ 
tualité d'hier. 


Montréal était le théâtre, le 13 février 1904, d’un quatrième incendie 
mortel en moins de six semaines, alors que les flammes ravagèrent un 
édifice situe à l’angle des rues Saint-Gabriel et Notre-Dame, faisant trois 
morts et sept blessés. Au total, depuis le 1er janvier, le feu avait fait 11 
morts et plus de 15 blessés. Les trois morts furent Louis Desjardins, un 
pore de six enfants, Francis Clowe, un père de trois enfants, ainsi qu’une 
jeune fille âgée de 20 ans. une demoiselle Bélisle. L'incendie aurait **• 
être encore plus désastreux puisque de nombreux occupants, affolés, ont 
décidé de sauter dans le vide, mais personne heureusement ne perdit la 
vie de cette maniéré. La mort de M. Clone est la plus curieuse. M. Clone 
était en effet sorti sans egratignures de l'édifice en flamme et, selon le 
reporter de LA PRESSE « pris soudain de vertige causé probablement 
par la fumée qui fétouffait. il traversa la rue et alla se heurter de toutes 
ses forces contre l'édifice en face. I>c malheureux fut tué instantané¬ 
ment ». La vignette montre une dame Gagné alors qu'elle plongeait dans 
le vide, et en médaillon, on descend le corps de M. Desjardins. 


Nous n'avons pas l'intention de 
faire de réclame à aucun établis¬ 
sement, mais en justice nous de¬ 
vons rétablir les faits qui circu¬ 
lent dans le public et qui nuisent 
à ces établissements utiles. Nous 
avons nous-méme fait usage de 
bains turcs pendant plusieurs 
années sans le moindre inconvé¬ 
nient, au contraire nous en avons 
retiré les plus grands avantages. 

Cela %e passait le 13 février 
IBB 5. 
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Godin: des provinces mènent une « campagne 
dégueulasse » contre le Québec à Hong-Kong 


■ QUÉBEC — Le 
ministre des 
Communautés cultu¬ 
relles et de l'Immi¬ 
gration, M. Géraid 
Godin, se rendra à 
Hong-Kong cette se¬ 
maine où il tentera de 
convaincre des mil¬ 
lionnaires de déména¬ 
ger au Québec. 


rétablir les faits 
qu’une concurrence, 
de l’avis du ministre 
pas toujours loyale, 
tente de noircir. 

Dans cette chasse 
aux investisseurs, 
c’est à qui mettra le 
plus de poids dans son 
lobby. 

L’avance du Qué¬ 
bec à Hong-Kong s’est 
considérablement 
amincie récemment : 
les premiers minis¬ 
tres de l’Ontario, Bill 
Davis, et de l’Alberta, 
Peter Lougheed, n’ont 
pas hésité à prendre 
le bâton du pèlerin 
pour aller vendre leur 
salade aux hommes 
d’affaires inquiets de 
Hong-Kong. 

« On va donc es¬ 
sayer, par ma visite, 
d’appuyer les efforts 
déployés par nos gens 
là-bas et de concréti¬ 
ser notre avance. • 

Les avantages 

M. Godin est con¬ 
vaincu que les avan 
tages du Québec et de 
Montréal en particu¬ 
lier sont considéra¬ 
bles. 

D’autant plus que le 
retour de Hong-Kong 
à la Chine n’est pas la 
seule chose qui in¬ 
quiète ses gens d’af¬ 
faires. 

L’économie de 
Hong-Kong est basée 
sur le « cheap-la¬ 
bour *. Or, avec la ro¬ 
botisation, cela ne 
sera plus d’ici quel¬ 
ques années un avan¬ 
tage puisque tout le 
monde pourra parve¬ 
nir aux mêmes résul¬ 
tats. 

« Ce qui va compter 
désormais, explique 
le ministre, ce sera la 
proximité des mar¬ 
chés. Nous pensons 
que, dans le monde 
robotisé de demain, le 
Québec — à la fois à 
proximité du gigan 
tesque marché améri- 


les nord-américaines. 

« Et Montréal est 
une ville dont le ca¬ 
ractère est unique, 
plus européen, où il 
est possible de rece¬ 
voir une éducation en 
français ou en an¬ 
glais. Tandis qu'entre 
Toronto et Cleveiand 
par exemple, la diffé¬ 
rence est très min¬ 
ce •, souligne-t-il. 

Il y a actuellement 
un réel mouvement de 
capitaux et de person 
nés hors de Hong- 
Kong, dit-il, et la de¬ 


mande est très forte 
pour le Canada. 

« On ne ménagera 
rien pour les convain¬ 
cre car il n’y a pas 
grand monde qui peut 
leur présenter les 
avantages économi¬ 
ques que nous avons 
ici », affirme-t-il. 

Et l’énumération 
recommence : dispo¬ 
nibilité des métaux et 
des matières plasti¬ 
ques où le Québec est 
en pointe, commerce 
déjà établi en agro- 
alimentaire avec 


cain et ouvert par le 
Saint-Laurent sur 
l’Europe — représen¬ 
te globalement quel¬ 
que chose de très 
avantageux. » 

Quant au reste, M. 
Godin ne craint rien 

ni personne. Le coût 
de la vie, de la main- 

d’œuvre, des terrains 
et des bâtiments in¬ 
dustriels, d’un bureau 
de prestige, de l’habi¬ 
tation et de l’énergie 
est moins élevé que 
dans la plupart sinon 
toutes les grandes vil- 


Hong Kong, Tokyo et 
Pékin. 

Même le relatif 
sous-développement 
industriel du Québec 
vis-à-vis de l’Ontario 
devient dans la bou 
che du ministre un 
réel avantage. 

11 explique que 
beaucoup de résidents 
de Hong Kong, qui 
avaient d’abord émi¬ 
gré à Londres, ont dé 
cidé par la suite de 
s'installer en Hollan¬ 
de où il y a beaucoup 
plus d’opportunités de 


développement indus¬ 
triel et où la concur¬ 
rence est moins féro¬ 
ce. 

«S’il y a 50 usines 
de jouets en Ontario 
et deux au Québec, 
soutient M. Godin, ils 
viendront s’installer 
au Québec si c’est le 
domaine qui les inté¬ 
resse. * 

Au cours de son pé¬ 
riple asiatique, le mi¬ 
nistre se rendra aussi 
en Thaïlande où il y 
sera surtout question 
de réfugiés. 


Pour Géraid Godin, il est important 
d'aller sur place pour défendre les 
avantages du Québec auprès des in- 
vestisseurs. P* 010 PC 


d« la PrttM coflodiofm* 


. L’éventuel retour 
du protectorat britan¬ 
nique sous la coupe de 
la République popu¬ 
laire de Chine est pré¬ 
vu pour 1997 alors que 
prendra fin le contrat 
liant Hong-Kong à la 
fcrande-Bretagne. 

! Malgré son optimis¬ 
te attribuable entre 
autres à la présence 
sur place depuis plu¬ 
sieurs années d’un bu¬ 
reau du Québec, M. 
Godin demeure con¬ 
scient qu'il devra 
0’abord corriger la 
mauvaise image 
qu’ont donnée du Qué¬ 
bec certaines mis¬ 
sions des autres pro¬ 
vinces. 

« On s’est rendu 
compte, a-t-il confié 
en entrevue à la Pres¬ 
se canadienne, que les 
provinces concurren 
tes font une campa¬ 
gne assez dégueulas¬ 
se merci contre le 
Québec. » 

« Lorsqu’elles vont 
là-bas, explique-t-il, 
on peut littéralement 
dire qu’elles bavent 
sur le Québec : sépa¬ 
ratisme, incertitude 
politique, lois linguis¬ 
tiques très sévères, 
itout y passe. » 

« Winnipeg en parti¬ 
culier, ajoute-t-il, y 
est allé dernièrement 
• d’une attaque en rè¬ 
gle.» 

Il importe donc 
d’aller sur place pour 
défendre les avanta¬ 
ges du Québec et pour 


Prochainement, 
des commandes 
françaises dans 
nos voitures ? 

■ QUÉBEC — Il l’est pas si lointain le 
jour où les Québécois pourront se pro¬ 
curer des voitures, téléviseurs ou autres 
appareils électriques munis de comman¬ 
des françaises. 


Cacou st» I 


1 Grands Prix! 1 


Familiale GM 1984 et voyage pour 
2 personnes via Carousei. Plus des prix 
instantanés “Appareillez et gagnez .. 


de la Presse canadienne 


Pour que disparaissent les « on-off » et 
autres indications anglaises gravées ou ap¬ 
pliquées, le ministre des Communautés 
culturelles et de l’Immigration, M. Géraid 
Godin, s’entretient aujourd'hui avec des 
responsables du gouvernement français. 

Au cours de cette rencontre qui constitue 
la première étape d’un voyage qui le con¬ 
duira ensuite à Hong Kong et Bangkok, M. 
Godin désire apprendre des Français les 
moyens qu’ils ont pris pour s’assurer que 
la plupart des produits vendus dans 
l’Hexagone soient munis de commandes 


DEPECHEZ-VOUS ... 

• ly aura foule ... 

• De fabuleux prix instantanés 
* Appareillez et gagnez!” 

• Venez jouer. ..et rejouer 

• Pensez aux Grands Prix! 

• Une familiale GM Celebrity 7984 

• Ou des vacances inoubliables pour 
2 personnes 


PROCUREZ-VOUS UNE CARTE! 

• Dans le prochain supplément 

• Ou, au bureau de courtoisie dans 
votre magasin 

• Le jeu n° 2 bat son plein ! 

• Un nouveau jeu dans le prochain 
supplément 

• De plus , chaque carte offre 5 
chances de gagner 


VOUS POURRIEZ GAGNER! LA CHANCE VOUS SOURIRA 

• Quand vous aurez votre carte 

• Rendez-vous au magasin ... 

• Voyez si votre carte a une 
combinaison gagnante 

• Utilisez le bulletin sur la carte pour 
le tirage des Grands Prix 

• Déposez-le dans la boite à bulletins 
au bureau de courtoisie 


• Il faut jouer .. .pour gagner! 

• Et vous pourriez gagner GROS! 

• Vous trouverez le réglement 
complet sur votre carte de jeu, 
ou dans votre magasin 

• Le concours prend fin le 10 mars 

• Le tirage des Grands Prix a lieu 
le 18 avril 


françaises, peu importe le pays fabricant. 

« Je veux obtenir les moyens qu’ils ont 
pris pour en arriver là et m’inspirer de ce 
qu’ils ont fait pour y parvenir », confiait-il 
récemment en entrevue à la Presse cana¬ 
dienne. 

Cette volonté du ministre fait suite à 
l’engagement d’accélérer la francisation 
du Québec qu'il avait pris cet automne au 
moment où il présentait la loi 57 qui amen¬ 
de la CharU de langue française. 

À partir d’un relevé fait par le Québec, il 
appert qu’à l’exception des chaînes stéréo 
et des magnétoscopes à cassettes, les ins¬ 
criptions en dur sur les appareils électri 
ques vendns en France sont en français. 

Parallèlement à cette démarche, la délé¬ 
gation du Québec à Tokyo a reçu le mandat 
de contacter les fabricants japonais afin 
d’étudier la possibilité d’ajouter à leur pro¬ 
duction destinée à la France les unités de¬ 
vant aboutir sur le marché québécois. Son 
rapport est attendu vers la fin de mars. 

MaisM. Godin vise plus. Il a présenté au 
conseil des ministres une note disant que 
« si la France et le Québec joignaient leur 
force et s’adjoignaient les autres pays 
francophones, ils pourraient convaincre 
les pays producteurs de respecter non seu¬ 
lement leur pouvoir d’achat mais leur lan¬ 
gue K 

Cette proposition devait initialement 
être soumise au premier ministre français 
Pierre Mauroy lors de sa rencontre privée 
avec le premier ministre René Lévesque 

en décembre à Paris. 

Advenant une réaction favorable des au¬ 
torités françaises, un comité conjoint 
pourrait voir le jour afin d’explorer les di¬ 
verses avenues pour construire un tel re* 


Pampers 

Extra- 

absorb . 24 
Premiers pas. 24 
Nouveau-ne, 46 
Nouveau-ne, 90 


Douillettes de coton Bande vidéo Memorex Café instantané 

•79 Choix d'imprimes Pi20. Offerte Tester fc 

1 endos non _ _ __ à prix d'aubaine' Cboice 

4.79 glissant 4 097 Notre prix _ 227 g 

5.79 Jumeau. Ë W oh. cour. H 099 Coffae mate de 

9.99 2 pièces. 17.97ch SI4.99 f dm ch. Carnation. 500 $ 

Grand. 19 37 ch 
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Jeans GWG pour 
hommes 

50 Coton Coupe droite 
ch. ou pour botte 

28-38 m * 

137 1res chic' Ë à 


Survêtement 2 pces 
pour dames. Acrylique 
ou potyer>ter/coton 
P-M-G 
36-44 


Papier hygiénique 

Daisay. Paquet de 
4 rouleaux. 


ou chaussure Oxford 

Empeigne façon cuir 
Pointures 


7 hommes 
7a il. 


Notre politique de remboursement 

S* vous n «tes pas »nt*»f»m#nT sat.sra* 3» voir» a -nai 
"Ou* vous qu «i *«ra '«mpijic» r»oare rs 
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Notre politique des aubaines 

Fcîv>o"v*»f j». c importai"») m*i* ta qo*bt» o« ta 
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LA MORT DE YOURI VLADIMIROVITCH ANDROPOV 


relations 


Ouest 
cours imprévisible 


(d'après UPI, AFP et AP) — 
™ Les observateurs à travers 
le monde semblent incapables de 
prédire le nouveau cours qu’em¬ 
prunteront les relations Est- 
Ouest â la suite du décès de Vouri 
Andropov. 

À Washington, les autorités ont 
littéralement écarté la possibilité 
que le président Roland Reagan 
rencontre à brève échéance le 
successeur de M. Andropov. 

« Un tel sommet, pour être uti¬ 
le, doit être soigneusement pré¬ 
paré et doit permettre de croire 
qu’il donnera des résultats posi¬ 
tifs •, a affirmé un porte parole 
du Département d’Etat. À Santa 
Barbara toutefois, M. Reagan, 
après avoir décidé de ne pas se 
rendre à Moscou pour les funé¬ 
railles du chef d’État soviétique, 
a laissé entendre qu'il pourrait 
envisager un sommet éventuel 
avec son homologue d’URSS. 

M. Reagan a même réclamé de 
son vice-président George Bush, 
qui se rend à Moscou pour les fu¬ 
nérailles de demain, «de trans¬ 
mettre les condoléances et les 
meilleurs voeux de la population 
américaine au peuple de l'Union 
soviétique, et de leur exprimer 
notre profond désir de paix. • 

Certaines sources laissent en¬ 
tendre que M. Bush est porteur 
d’un message encore plus impor¬ 
tant, une invitation, tout de 
même conditionnelle, en vue d’un 
sommet des superpuissances 
dans les mois à venir. 

M. Reagan a d’ailleurs confir¬ 
mé la tenue éventuelle d’un som¬ 
met en invitant les nouveaux lea¬ 
ders soviétiques « à s’asseoir afin 
de trouver la solution à certains 
des problèmes qui nous divi¬ 
sent. » M. Reagan a ajoute que la 
mort de M. Andropov permettait 
aux intéressés de « se livrer à un 
instant de réflexion » sur la situa¬ 
tion des relations USA URSS et 
pourrait permettre de les amélio 
rer. 

De passage à Londres avant de 
se rendre à Moscou, M. Bush y a 
conféré d’ailleurs avec le pre¬ 
mier ministre Margaret That¬ 
cher, étudiant la possibilité d’un 
dégel possible des relations Est- 
Ouest. Les deux ont réaffirmé 
l’intention des Anglo Américains 
de renouer un dialogue construc¬ 
tif avec l’Union soviétique. Mme 
Thatcher assistera également 
aux funérailles de M. Andropov. 

Entre-temps, un haut fonction¬ 
naire a dit croire que Constantin 
Tchernenko succédera probable- 


Les Soviétiques, sur une queue serpentant sur plusieurs kilo¬ 
mètres dans les rues de Moscou, attendant de pénétrer dans 
la Maison des syndicats pour rendre un dernier hommage à 
leur président disparu. téléphoto ap 


LA SUCCESSION D’ANDROPOV 

Une lutte entre 
deux générations 


dans la Salle des colonnes 

teléphoto AP 


Le catafalque fleuri de Youri Andropov exposé depuis 
de la Maison des syndicats, a Moscou. 


disparition de M. Brejnev. Ainsi, 
la photo représentant les dignitai¬ 
res soviétiques devant le cercueil 
de M. Andropov montrait ceux-ci 
en groupes dispersés, sans ordre 
protocolaire, ce qui laisse croire 
à une indécision des dirigeants 
soviétiques. 


Le successeur de M. Andropov 
sera confronté aux mêmes pro¬ 
blèmes que le leader décédé, no 
tamment celui des euromissiles 
et des négociations sur le désar 
moment. Il ne pourra entamer 
dans l’immédiat une politique 
conciliatrice envers l’Occident, 
sous peine de faire naître parmi 
ses pairs des inquiétudes sur une 
perte d influence de l’URSS dans 
le monde. 

On croit par ailleurs que le nou¬ 
veau chef du Kremlin sera plus 
un président de transition qu’une 
personnalité dominante. Le Co¬ 
mité centra] semble rencontrer 
certaines difficultés à remplir la 
vacance de M. Andropov, alors 
qu’il avait agi avec célérité à la 


ment à M. Andropov. au Krem¬ 
lin. Selon le sous-secrétaire 
d’État Lawrence Eagleburger, la 
nomination de M. Tchernenko ne 
serait pas susceptible de modi¬ 
fier l’état des relations entre les 
deux superpuissances. Il croit 
que M. Tchernenko mettra plu¬ 
sieurs mois à solidifier son pou¬ 
voir et qu’il ne pourra se permet¬ 
tre de modifier ia politique 
adoptée par le Kremlin au cours 
des dernières années. 

A Moscou, les observateurs af¬ 
firment également que l’avène¬ 
ment d’un nouveau secrétaire gé¬ 
néra! du PCUS n'entrainera pas 
dans l'immédiat un changement 
de fond dans les rapports Est- 
Ouest. 


pov selon un sentiment large¬ 
ment répandu â Moscou, 
D’après M. Louis, il n’y a per¬ 
sonne, parmi les jeunes diri¬ 
geants du parti, qui ait une po¬ 
pularité comparable à celle de 
la vieille garde). 

Selon des diplomates occiden¬ 
taux à Moscou. la crainte de 
confier le parti à un jeune loup 
pourrait favoriser l’élection de 
M. Tchernenko dont la candida¬ 
ture a la succession de Brejnev 
s'était heurtée à l’opposition de 
plusieurs groupes et notamment 
à celle des militaires. 

«Nommer Gorbatchev ou Ro- 
manov c'est faire un choix pour 
les vingt prochaines années*, 
note un diplomate. «En outre, 
fait il remarquer, les deux jeu¬ 
nes n’ont d’expérience que sec¬ 
torielle alors que Tchernenko 
est un généraliste connaissant 
parfaitement les rouages du 
parti. » 

La désignation de M. Tcher¬ 
nenko, considéré comme un ad¬ 
versaire de Youri Andropov, 
pourrait ainsi être décidée par 
les dignitaires du régime com¬ 
me un moindre mal, selon les 
termes d’un autre diplomate. 
Elle signifierait en tous cas un 
retour aux idées brejnéviennes. 

Dans un article publié hier 
par le Sunday Times de Lon¬ 
dres, l’Occident a pu avoir un 
avant-gout de la pensée de M. 
Tchernenko. L’article a été é- 
crit par ce dernier avant la 
mort de M. Andropov et serv ira 
d'introduction à une série de ses 
discours qui doit être publiée en 
Grande-Bretagne le 5 mars pro¬ 
chain. 

M. Tchernenko y mentionne 
notamment que «l'amélioration 
des relations avec les États- 
Unis est plus importante que ja¬ 
mais». Il précise que Moscou 
n’a pas «de secrètes visées ou 
de projets malicieux». «Nous 
sommes ouverts au monde», é- 
l rit l*idéologue du Parti com¬ 
muniste. 

«En matière de politique 
étrangère, poursuit il, l’Union 
soviétique met l’accent sur le 
renforcement et la sauvegarde 
de la paix mondiale et sur la vo¬ 
lonté de mettre un terme à la 
course aux armements. 

«Nous sommes favorables à 
un dialogue actif avec les pays 
qui vivent sous un régime politi¬ 
que différent du nôtre, en parti¬ 
culier les Etats-Unis et la Gran¬ 
de-Bretagne. 

«Ce que mon pays demande 
aux autres nations, c’est de tra¬ 
vailler patiemment à l’élabora¬ 
tion d’un climat de confiance 
général.» 

M. Tchernenko a cependant 
insisté sur la puissance militai¬ 
re soviétique «Nous sommes 
prôts à faire face avec efficaci¬ 
té à n’importe quel défi militai¬ 
re. Évidemment, nous ne re¬ 
cherchons pas la supériorité 
militaire. Mais nous ne permet¬ 
trons pas qu’une nation, quelle 
qu'elle soit, accède à une puis¬ 
sance militaire supérieure à la 
nôtre». 

Reconnaissant que les États- 
Unis et l’URSS ont beaucoup de 
différends, il écrjt: «Il est plus 
important que jamais aujour¬ 
d’hui de multiplier nos efforts 
afin que nous nous comprenions 
mutuellement. L’impérieuse né¬ 
cessité de préserver la paix et 
de garantir à chaque nation son 
droit à la liberté et à un dévelop 
pement libre prend le pas sur 
tout le reste». 


d’après AFP, AP, UPI et Reuter 

■ Le successeur de Youri An- 
™ dropov à la tête du PC 
soviétique devrait être connu 
aujourd’hui, à l’issue d’un plé¬ 
num du comité central du PC 
dont la réunion a été, semble-t- 
il, retardée par des dissensions 
au sein de la direction soviéti¬ 
que. 

Selon des indications de sour¬ 
ce occidentale, le bureau politi¬ 
que du PC aurait continué à sié¬ 
ger pendant le week-end. Le 
plénum, quant à lui, devait se 
réunir ce matin, selon des sour¬ 
ces est-européennes. Plusieurs 
ambassadeurs, qui sont mem¬ 
bres du comité central, étaient 
attendus à Moscou hier soir. 

Trois jours après la mort du 
secrétaire général, les diri¬ 
geants du Kremlin n’avaient 
donc toujours pas réussi à tran¬ 
cher entre les deux solutions 
possibles: maintenir la géronto¬ 
cratie au pouvoir ou procéder à 
une véritable relève par un jeu¬ 
ne. 

trois 


Outre Tchernenko, les kremli¬ 
nologues estiment que le choix 
pourrait se porter sur M. Mikhail 
Gorbatchev, 52 ans, un spécialis¬ 
te de l’économie qui avait fait im¬ 
pression au Canada, lors d’un 
voyage l’an dernier, ou sur M. 
Grigori Romanov, 61 ans, qui a 
fait carrière à Léningrad avant 
d’élire domicile à Moscou il y a 
un an. 


Trudeau n’a 
prévu aucune 
rencontre en 
particulier 


Sauf coup de théâtre 
hommes restent en lice, du fait 
des fonctions qu’ils occupent et 
de leur double appartenance au 
bureau politique et au secréta¬ 
riat. 

Ee vieux: Konstantin Tcher¬ 
nenko, 72 ans, grandit dans le 
sérail à l’ombre de Brejnev 
dont il était le dauphin désigné 
avant que ses pairs lui préfè¬ 
rent Youri Andropov. Il passe 
pour un appar&tchik effacé 
avec une profonde connaissance 
des rouages du pouvoir. 

Les jeunes: Mikhaïl Gorbat¬ 
chev, 52 ans, spécialiste de 
l’économie, sans expérience in¬ 
ternationale, et Grigori Roma¬ 
nov, 61 ans, cassant et ortho¬ 
doxe, qui a passé 37 ans dans 
l’ancienne capitale impériale de 
I^eningrad avant d’être appelé à 
Moscou en juin 1983. 

♦Le choix incombe au Bureau 
politique (moyenne d’âge: 67 
ans) et doit être ratifié par le 
comité central réuni en session 
plénière. Mais le report du plé¬ 
num (qui s’éiait réuni au lende¬ 
main de l’annonce du décès de 
Leonid Brejnev, il y a quinze 
mois jour pour jour, le 12 no¬ 
vembre 1982), semble indiquer 
qu’aucun des trois candidats ne 
fait l’unanimité. 

La non-réunion du plénum, 
samedi et hier, a été interprétée 
comme un signe de dissensions 
au sein du Politburo qui avait 
pourtant eu le temps de se con¬ 
certer: la direction était mani¬ 
festement au courant de la 
brusque aggravation de l’état 
de santé de Youri Andropov, le 
ministre de la Défense, le maré¬ 
chal Dimitri Oustinov, ayant 
annulé un voyage prévu en Inde 
dès le i février, cinq jours 
avant la mort du secrétaire gé¬ 
néral. - 

Protocolairement, le secréta¬ 
riat général devrait revenir à 
Konstantin Tchernenko, nommé 
dès vendredi soir président de 
la commission chargée des ob¬ 
sèques. Cette fonction avait 
déjà’ conduit Khrouchtchev et 
Andropov lui même à la charge 
suprême. 

(Le journaliste soviétique 
Victor Louis, qui passe pour 
être très proche du Kremlin, in¬ 
dique dans une interview à 
l’hebdomadaire français Le 
Journal du dimanche que M. 
Tchernenko devrait être dési¬ 
gné pour succéder à M. Andro- 


OTTAWA (PC) — Le pre 
™ mier ministre Trudeau a dé¬ 
claré hier soir, au moment où il 
quittait Ottawa pour assister aux 
funérailles du président de 
TUniun soviétique Youri Andro¬ 
pov, qu’il « n’a prévu aucune ren¬ 
contre en particulier» pendant 
son séjour à Moscou. 

On s'attend toutefois à ce que 
des entretiens avec certains 
membres du gouvernement 
soviétique aient lieu au cours de 
ce bref séjour sans qu’il soit pos¬ 
sible de savoir qui exactement M. 
Trudeau rencontrera. «Ces entre¬ 
vues seront organisées de façon 
plutôt impromptue après l’arri¬ 
vée de la délégation à Moscou », a 
déclaré un porte-parole du bu¬ 
reau du premier ministre. 

A la tète d’une délégation offi¬ 
cielle comprenant M. de Monti- 
gny Marchand, sous-ministre aux 
Affaires extérieures, et M. Peter 
Roberts, ambassadeur du Cana¬ 
da â Moscou, M. Trudeau sera de 
retour à Ottawa mercredi après- 
midi, soit à temps pour la présen¬ 
tation du budget fédéral. 

M. Alexey Rodionov, l’ambas¬ 
sadeur d’URSS au Canada qui est 
venu assister au départ de M. 
Trudeau, a conversé brièvement 
avec celui-ci au pied de l’escalier 
conduisant à l’avion du premier 
ministre. M. Rodionov a souhaité 
un agréable voyage a M. Tru¬ 
deau. 

M. Trudeau a dit ignorer si des 
rencontres entre des dirigeants 
occidentaux auront lieu pendant 
son séjour à Moscou. Le premier 
ministre britannique, Mme Mar¬ 
garet Thatcher, le président fran¬ 
çais François Mitterrand, et le 
chancelier ouest-allemand Hel¬ 
mut Kohl sont au nombre des lea¬ 
ders mondiaux qui assisteront à 
l’enterrement de M. Andropov 
sur la Place rouge. 

M. Trudeau avait espéré ren¬ 
contrer Andropov afin de discu¬ 
ter de son initiative de paix. Ven¬ 
dredi, il a affirmé qu’il avait 
l’intention de faire d’autres pro¬ 
positions de paix à Moscou dès la 
nomination d'un nouveau leader 
soviétique. 

Par ailleurs, le ministre de la 
Justice, M. Mark MacGuigan, a 
déclaré samedi devant des jeu¬ 
nes libéraux de l’Alberta que le 
successeur d’Andropov sera plus 
agressif et moins sensible aux 
horreurs de la guerre. 


La direction soviétique au grand complet est venue samedi rendre un hommage of 
Youri Andropov. De guche à droite, Konstantin Tchernenko, Nikolaï Tikhoniv, Dimitri 
nov, VHctor Grichine, Andrei Gromyko, Grigori Romanov, Mikhaïl Gorbatchev, Mikha 
mentsov et Geidar Aliev. tdé i 


L’HERITAGE INTERNE D’ANDROPOV 

Un début d’assain 


d’accroitre le rendement des tra¬ 
vailleurs et il se débarassa des 
responsables incompétents, peu 
importe à quel palier administra¬ 
tif iis appartenaient. 

11 admit lui-méine que sa réus¬ 
site en ces domaines fut quelque 
peu limitée. Dans une déclaration 
publiée en son nom au mois de 
décembre il disait que les amélio¬ 
rations se faisaient à un rythme 
beaucoup trop lent et que l’indus¬ 
trie soviétique piétinait â cause 
d’une mauvaise coordination et 
d’une planification inefficace. 

Malgré tout, l’austère Youri 
Andropov put constater quelques 
progrès d’ensemble. La croissan¬ 
ce industrielle en 1983 augmenta 
de I p. cent comparativement au 
2,8 p. cent de l’année précédente. 
Le pays connut également sa 
meilleure récolte céréalière de¬ 
puis cinq ans. 

Certains de ces succès ont été 
la conséquence d’une surveillan¬ 
ce accrue des ouvriers par la po 


lice. Celle-ci s’ingénia à diminuer 
le taux d’absentéisme en tra¬ 
quant les fautifs sur les lignes 
d’attente aux portes des maga¬ 
sins d'alimentation. Des amendes 
durent être versées par les pares¬ 
seux et les travailleurs trop atti¬ 
rés par la «dive bouteille*. 

Peu à peu Andropov donna à 
l’Occident l’image d’un réforma¬ 
teur radical bien qu’il montra 
aux Soviétiques qu'il préconisait 
le changement dans la modéra¬ 
tion. 

Pendant la duree de son règne, 
il mis sur pied de nouveaux systè¬ 
mes d’organisation du travail et 
un projet pilote de décentralisa¬ 
tion de la planification industriel- 


d apres UPI et Reuter 

■■ L’héritage de Youri Andro- 
™ pov aura permis à l’Union 
soviétique de s’acheminer vers 
une économie plus saine et d’as¬ 
seoir les fondements de certaines 
réformes administratives. Il re¬ 
viendra au successeur du sixième 
secrétaire général de mener à 
bien les changements entrepris 
par M. Andropov. 

Le nouveau numéro un soviéti¬ 
que aura à faire face à des pro¬ 
blèmes que M. Andropov n’aura 
pu solutionner dans toute leur 
complexité, en particulier la fai¬ 
ble productivité, la lenteur des 
changements technologiques et la 
diminution des revenus exté¬ 
rieurs due à la chute des prix de 
l’or et du pétrole. 

Lorsque M. Andropov prit le 
pouvoir voici quinze mois il fit de 
la politique economique du pays 
sa priorité. II commença aussitôt 
par prendre des mesures afin 


Malgré les mesures prises par 
M. Andropov pour réduire l'écart 
technologique avec l’Occident, le 
chef d’État ne pouvait solution¬ 
ner tous les maux de l’économie 
soviétique. 
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Decker et l’OJQ : 

raccord parfait 


ORCHESTRE DES JEUNES DU QUÉBEC Ch«f d orchestre Invité Franz- 
Paul Decker Vendredi »otr. Redpath Hall de l'université McOIII 

PROGRAMME 

PeHéas el Méiisande. musique de scène, op 46 (1905). Slbelius 
Pêitèéê et MéH»*nde. suite de concert tirée de la musique de scène 
opOO(ieW) ..Fauré 

Symphonie no 3. en mi bémol majeur. op 97 (PhaMache Smfonte) 
(1850).. Schumann 


ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE MONTRÉAL Chef d'orchestre Invité 
Ralh Arménien, Solistes : principeuir lauréats du Concours OSM 1 983 
Hier après-midi, salle Wllfrid-Pelletier de la Place des Arts Dans le cadre 
des • Concerts Es#o •/ 

PROGRAMME 

Weverley. ouverture de concert Berlioz 

Sandre Graham. malzo^oprano. 28 ans (1er prix, chanl) airs de La 
Ctofftema d> Tito (Mozart) ef de Boris Godounov (Moussorosky) 

Waller Prossnltz. pianiste. 24 ens (1er prix ex aequo, ptano. classe A) 
Concerto no 2. en la majeur (Liszt) 

Nhél Viét Ph?, pianiste, 13 ans (1er prix, piano, classe B) 3e mouvement 
du Concerto no 21, en do majeur. K 487 (Mozart) 

Lmde Marie Ippollto. pianiete. 21 ana (ter prix es aequo, piano, classo 
A). 2e et 3e mouvements du Concerto no 3. en ré mineur, op 30 (Rach- 
manlnov) 

Oi/terture Leonqre no 3 . Beethoven 

t* 

Des liens professionnels étroits se sont 
nôués et une belle réciprocité de senti* 
ments s’est établie, dès la première heure, en¬ 
tre Franz-Paul Decker et l'Orchestre des Jeu¬ 
nes du Québec. 


CLAUDE GINGRAS 


L'ancien chef de l’OSM dirigea en 1978 les 
premiers concerts de l’OJQ et il y revient régu¬ 
lièrement. Vendredi soir encore, sa présence 
agissante et la confiance dans laquelle il met 
ses jeunes musiciens, tel un bon père embras¬ 
sant de ses deux bras sa petite famille, produi¬ 
sirent de merveilleux résultats. 

Le travail en répétition avait manifestement 
été très soigné, particulièrement du côté des 
cordes, dont la sonorité fut rarement aussi gé¬ 
néreuse et unifiée. Or, les trois oeuvres au pro¬ 
gramme, et surtout les deux musiques de scène 
pour le PeJléas et M élisande de Maeterlinck, 
étaient particulièrement exigeantes pour les 
archets. 

Disposant d’un instrument qu'il avait lui- 
même mis au point (et qu’il avait augmenté no¬ 
tamment de trois trombones pour le Schu¬ 
mann), Decker put amener celui-ci à des 
interprétations vraiment dignes de ce nom. Le 
mystère qui enveloppe le Sibelius, le doux par 


Les Cinémas Odé< 


POUR DES FILMS CONÇUS POUR LE GRAND ECRAN 


DEMAIN SEULEMENT! 

SPÉCIAL 
LA ST-VALENTIN 


m 



vr 

A L ACHAT DUN BILLET D ADMISSION 
RECEVEZ EN UN AUTRE GRATUIT POUR 
LA PERSONNE Qui VOUS ACCOMPAGNE 

RICHARD BERRY 
BRIGITTE EOSSEY 
RICHARD A NCOS ISA 

toffi A 268-2115 1 25 230 SIS- 715-9 10 


fum qu'exhale le Fauré, la noblesse • gothi¬ 
que * de la Rhénane : tout ce qui caractérise 
ces partitions fut traduit d’une façon parfaite¬ 
ment convaincante. 

La salle, presque comble, fit au chef et à l’or¬ 
chestre l’une des ovations les plus enthousias¬ 
tes jamais entendues à l’OJQ. Rien de plus nor¬ 
mal : le jeune orchestre a donné là un des 
meilleurs concerts de son existence. 

(Bien que la chose n'ait rien à voir avec la 
qualité même du concert, il faut signaler que la 
liste des mouvements imprimée dans le pro¬ 
gramme contenait de nombreuses erreurs, et 
ce pour les trois oeuvres sans exception. ) 

Les lauréats OSM 

Le dernier Concours OSM — compétition an¬ 
nuelle ouverte aux jeunes musiciens du Canada 
tout entier — a récompensé neuf débutants. Le 
hasard a voulu que Montréal et Québec figu¬ 
rent dans les petits prix et que les principaux 
lauréats viennent d’ailleurs. 

Nous avons entendu quatre lauréats hier 
après-midi. Malgré le grand mérite du chef in¬ 
vité, Raffi Armenian, à tirer le maximum du 
VVaverley de Berlioz, je continue de penser que 
le programme du concert annuel des lauréats 
OSM devrait être entièrement consacré à ceux- 
ci. Ainsi, à la place des deux sélections d’or¬ 
chestre, nous aurions pu entendre un et peut- 
être deux lauréats de plus. 

En piano, chez les plus âgés, le jury a cou¬ 
ronné deux premiers prix ex aequo : Walter 
Prossnltz, de Victoria, et Linda Marie Ippolito, 
de Toronto. La comparaison entre les deux est 
d’autant plus tentante que l’un et l’autre 
avaient choisi des concertos très difficiles au 
plan technique mais peu exigeants au plan de 
la profondeur. Si les deux lauréats sont incon* 
testablement des virtuoses, Prossnitz est nette¬ 
ment le plus musicien des deux. Or, il partait 
de très haut : nous avions encore en mémoire 
l’interprétation du génial Krystian Zimerman, 
qui, la saison dernière, avait transfiguré le 
Deuxième de Liszt. L’oeuvre se présente com¬ 
me un grand mouvement formé de sections 
contrastantes et Prossnitz a tiré le maximum à 
la fois des passages de pure virtuosité et de 
grande rêverie. Il y a chez lui de la sensibilité 
et, ce qui est plus rare, de l’intelligence. Juste¬ 
ment, de l'intelligence, il n’y en a à peu près 
pas dans le jeu de Mlle Ippolito. C’est une autre 
faiseuse de notes, sans imagination. 

Le minuscule Nhàt Vièt Phi, de Moncton, 
montre déjà, à 13 ans, une étonnante assurance 
en scene et au piano (et il en faut pour com¬ 
mencer par une mini-cadence!). Le jeu est 
très clair et très musical. En chant, premier 
prix parfaitement bien mérité: Sandra Gra¬ 
ham, d’Ottawa, a fait entendre un mezzo-so¬ 
prano - léger » qui est agréable et bien placé et 
elle a montré une belle musicalité. 



Béginald Martel 


LITTÉRATURE D'ACADIE 

Avant et 

après 

Maillet 



H A R 
1UUS 


Avons-nous une langue? Avons- 
nous une littérature? Ces ques¬ 
tions, qu’on ne pose pas ces jours-ci, 
ont mobilisé à diverses époques les 
discussions des intellectuels québé¬ 
cois. Ils y reviendront certainement! 
L’Acadie, entité culturelle faute 
d’étre politique, fera peut être l’éco¬ 
nomie de tels débats. Des Québécois 
se sont demandé si la littérature ita¬ 
lienne existait. Elle existe, puisqu’on 
vient d’en écrire l’histoire. 

L’ouvrage, Histoire de la littératu¬ 
re acadienne (éditions d’Acadie, col¬ 
lection universitaire), est l’adapta 
tion d’une thèse de doctorat soutenue 
par Mme Marguerite Maillet, profes¬ 
seur à l’université de Moncton. Le 
sous-titre, De rêve en rêve, parait 
ambigu. On comprendra que cette 
séquence onirique ne concerne pas 
l’existence de la littérature acadien¬ 
ne, mais bien son contenu. 

Le corpus des oeuvres anciennes 
est mince, au moins quantitative¬ 
ment. Récits de voyages, lettres de 
fonctionnaires ou de notables, mono¬ 
graphies de villages, biographies 
d’ecclésiastiques, théâtre édifiant, 
voilà ce qu’on a écrit jusqu’au milieu 
du XXe siècle. Mme Maillet aura eu 
le mérite de regrouper toutes ces 
oeuvres et de les situer dans le con¬ 
texte social et politique de diverses 
époques: 1604 1866, 1867 1928, 1929 
1957. 

La période la plus riche, celle qui 
commence dans la décennie cinquan¬ 
te, n’occupe qu’une vingtaine de pa¬ 
ges. On n’en fera pas grief à l’auteur, 
qui tout de même signale les quel¬ 
ques événements qui ont contribué à 
l’explosion littéraire que l’on con¬ 
naît: élection d’un Acadien à la tête 
du gouvernement du Nouveau- 
Brunswick en 1960, création de l’uni¬ 
versité de Moncton et surtout, en 
1972, fondation des éditions d’Acadie. 
Les auteurs ne sont plus désormais 
en majorité des religieux, ils peuvent 
enfin être édités chez eux plutôt 
qu’au Québec. 

Mais déjà, en 1958, deux auteurs 
«lancèrent la littérature acadienne 
sur les voies de la récupération et de 


la contestation», les deux tendances 
actuelles que l’auteur identifie: An- 
tonine Maillet, avec Po inte-aux-Co- 
ques (édité d’abord par Fides puis 
par Leméac) et surtout Ronald Dès- 
prés, premier poète moderne de 
l’Acadie, encore que «discret sur ses 
origines». La suite, c’est aujourd’hui 
et c’est demain. 

De tout en bref 

Le grand écrivain d’origine argen¬ 
tine Julio Cortazar, mort hier à Paris 
à 69 ans, avait laissé une profonde 
impression sur les écrivains québé¬ 
cois et étrangers, lors de sa partici¬ 
pation à une Rencontre québécoise 
internationale des écrivains. 

• 

Il aurait fallu signaler la semaine 
dernière, outre la série d’émissions 
(Radio-Canada MF) sur la Petite 
histoire de l'édition québécoise , une 
autre, celle-là consacrée à la Poésie 
québécoise depuis 1940 et dont la dif¬ 
fusion commencera le jeudi 23 fé¬ 
vrier à 19 heures. Et tant qu’à y être, 
proposer aux amateurs de revues lit¬ 
téraires une émission spéciale de 
Gilbert Picard, jeudi prochain à 19 
heures, sur le 25e anniversaire de la 
revue Liberté. 

• 

Aujourd'hui à lt heures, à la salle 
de conférences du Théâtre Calixa- 
Lavallée, le romancier de Parc La¬ 
fontaine,, Jean-Yves Soucy, reneon 
tre ses lecteurs du troisiema âge. Ils 
parleront d'amour. ( Informations au 
849-52-59 ) 


Le poete Marcel-F. Raymond si¬ 
gnera son dernier recueil. Journal de 
bord (éd. MFR), à la librairie des 
éditions Bergeron (1741. rue Saint- 
Hubert ) le samedi 18 février à partir 
de 14 heures. L a prochaine soiree 
Ecriture d’ici aura lieu le même jour 
a 21 heures à la galerie du Frère Jé¬ 
rôme (1601. rue Saint Denis) Guy 
Boulianne \ lira des extraits de son 
recueil intitulé Avant-propos d’un 
p rince fou . Il sera présenté par Re¬ 
née Garneau 


Le 5e Salon du livre de l’Outaouais 
aura lieu du 21 au 25 mars au Palais 
des congrès de Hull. Un slogan, plu¬ 
tôt qu’un thème: Un livre, c’est le 
temps... On attend quelque 35000 vi¬ 
siteurs. 

• 

Le prix de traduction littéraire 
John-Glassco, doté de 500$, sera dé¬ 
cerné le 12 mai 1984. Les propositions 
de titres, accompagnées de trois ex 
emplaires des livres proposés, doi¬ 
vent être soumis à l’Association des 
traducteurs littéraires (964, rue 
Cherrier, Montréal H2L 1117) avant 
le 17 mars. 

Les Presses de l’université Laval 
viennent de publier le volume V du 
Dictionnaire biographique du Cana¬ 
da (45$), qui couvre en 502 biogra¬ 
phies la période 1801-1820. C’est 
l’époque du trafiquant McTavish. du 
sculpteur Baillargé, du philanthrope 
McGill, du politique Panet, de nos ar 
rière-grands-parents qui y sont peut- 
être aussi... 

• 

Le premier livre de Monique 
Proulx, un auteur de Québec/Améri¬ 
que. connaît un bon succès. L’éditeur 
annonce qu’on vient de faire un 
deuxième tirage des nouvelles réu-< 
nies sous le titre Sans coeur et sans-~*' 
reproche , bien reçues aussi par la’* 
critique. 

La nouvelle Commission consulta¬ 
tive des arts du Conseil des arts du 
Canada, à sa première réunion, a ap 
prouvé une résolution qui demande 
au ministère du Revenu du Canada 
de suspendre toutes ses enquêtes en 
cours au sujet des déclarations d’im- 
pôt des artistes canadiens. Quatorze ' 
d’entre eux sont membres de ladite < 
commission, dont les écrivains aca¬ 
dien Herménégilde Chiasson, québé¬ 
cois France Théoret et albertain 
W.O. Mitchell. 


Nuit blanche, la revue de la littéra¬ 
ture en langue française la plus corn-' 
pleîe au Québec, consacre le dossier 
de son dernier numéro aux utopies. 
Excellent, comme d’habitude. 
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Les subventions 1983-1984 du MAC, 
en résumé: 97000$ aux organismes 
professionnels du livre (Association 
des libraires du Québec, Association 
des éditeurs de périodiques culturels, 
Communication-Jeunesse, Société de 
développement du livre et du périodi¬ 
que, Association québécoise des sa¬ 
lons du livre et Union des écrivains* 
québécois); 117500$ aux librairies 
(subventions aux librairies éloignées 
pour transport et communications): 
et environ 350000$ aux éditeurs, dans 
le cadre du régime universel d’aide à 
l’édition. 
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Décès de 
Wakhevitch 

PARIS (AFP) — 
Georges Wakevitch, 
peintre et décorateur 
de cinéma et de théâ¬ 
tre, est mort samedi à 
Paris à l’âge de 76 
ans. Né à Odessa, il 
avait collaboré avec 
les plus grands réali¬ 
sateurs français et é- 
trangers, dans plus de 
cinquante films, no¬ 
tamment avec Jean 
Renoir dans «La gran¬ 
de illusion» et «La 
Marseillaise», Marcel 
Carné («Les visiteurs 
du soir»), Jean Coc¬ 
teau («L’éternel 
retour»). 
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Luxueuse sortie de bain en 
coton-eponge, pantoufles et 
drap de bain assortis 


Le solde d'hiver se continue 
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La Taganka n’attend plus Lioubimov 


JULIO CORTAZAR 

L’écrivain du rêve et d< 
la révolution n’est plus 


que ses spectacles soient censurés ». 
estime un des ses proches. Les deux 
derniers spectacles que Lioubimov 
prévoyait monter, Boris Godounov et 
une soirée à la mémoire du poète Vla¬ 
dimir Vissotski, ont suscité de violen¬ 
tes critiques de la part de la « com¬ 
mission de la direction de la culture * 
qui les a purement et simplement 
interdits sous leur forme originelle. 


MOSCOU, (AFP) - La troupe du 
™ théâtre la plus populaire de Mos¬ 
cou, la Taganka, ne croit plus au 
retour de son metteur en scène Youri 
Lioubimov, qui officiellement pour¬ 
suit un traitement à l’étranger pour 
une maladie nerveuse. 

Lioubimov, 66 ans, a quitté Moscou 
à la mi-septembre pour Bologne où il 
devait présenter en janvier son spec¬ 


tacle * Tristan et iseult». Selon le di¬ 
recteur du célèbre théâtre d’avant- 
garde, Lioubimov devait regagner 
Moscou vers le 15 janvier, mais on 
l'attend toujours, sans grand espoir 
aujourd’hui. 

« Les conditions que veulent lui im¬ 
poser les autorités sont pour lui inac¬ 
ceptables, et jamais il n’acceptera 


scène italien Antonioni s’inspire d’un de ses 
contes pour réaliser « Blow-up ». 

Romancier, Cortazar est l’auteur, entre 
autres, de « Marelle » ( 1966), considéré com¬ 
me un des plus grand roman contemporain 
en langue espagnole, véritable puzzle qui lui 
demanda quatre années de travail et que 
l’on a comparé à « Ulysse », de Joyce. Il a été 
réédité plus de 20 fois en Amérique latine. 

Près de dix ans plus tard, publié en 1974 en 
France, « Le livre de Manuel », reprend les 
mêmes schémas et met en scène un groupe 
d’exilés résidant à Paris. Il obtient le prix 
Médicis étranger et l’auteur en verse le mon¬ 
tant à la résistance chilienne, considérant 
que son roman est « un acte de résistance 
contre toutes les oppressions ». 

Un livre révèle le mieux la personnalité 
complexe de cet écrivain irrationnel, des¬ 
tructeur et visionnaire, « Le tour du jour en 
quatre-vingts mondes * paru à Mexico en 
1967 et en France en 1980. Il y met en scène 
sa femme, ses amis, son chat, répond aux 
critiques, prend parti sur les problèmes brû¬ 
lants, égrène des confidences. 

Défenseur des droits de l’homme, Julio 
Cortazar a toujours été engagé politique¬ 
ment, partisan de la révolution cubaine, puis 
des sandinistes au Nicaragua, il estimait lé¬ 
gitime la guérilla salvadorienne et réaffir¬ 
ma plusieurs fois sa sympathie pour le socia¬ 
lisme. 

Cependant, il se sentait et se voulait écri¬ 
vain plus que militant. « Il faut sauver ce que 
nous avons à dire sur ce qui se passe en 
Amérique latine par des qualités littéraires 
indiscutables », disait il. 


■ PARIS, (AFP) - Avec le conteur et ro¬ 
mancier de langue espagnole Julio Cor¬ 
tazar, qui s'est éteint hier à 69 ans à Paris, 
disparait un des maîtres de la littérature 
fantastique, un révolutionnaire de récriture 
et un écrivain de combat. 

D’origine argentine, mais vivant à Paris 
depuis plus de 30 ans, il avait été naturalise 
français en juillet 1981. 

Julio Cortazar est considéré comme un 
franc-tireur de la littérature. La fiction ba 
roque et l'humour noir sont aussi pour lui le 
moyen d’exprimer sa révolte contre la réali¬ 
té en Amérique latine, telle qu’il la juge de 
son exil, dictature et oppression. Pour l'au¬ 
teur, en effet, l’exercice de la littérature est 
tin acte révolutionnaire par nature. 

« Depuis que je vis en France, je me sens 
très Argentin », disait-il dix ans après son 
éxil, et « mes livres prouvent mon amour 
pour l'Argentine. Julio Cortazar, s'il a choisi 
d’habiter Paris en 1951. n'a jamais eu le sen¬ 
timent d’avoir abandonné le pays où il a 
passé son enfance, fait ses études et écrit 
<jon premier ouvrage, « Bestiaro » (Bestiai¬ 
re), recueil de contes fantastiques, marqués 
par l’influence d'Edgar Poe dont il est le tra¬ 
ducteur. Dans un langage d'une totale sim 
plicité, il évoque un monde irrationnel, hallu¬ 
cinant. 

Il a alors 41 ans et s'apprête à fuir le péro 
oisme, renonçant à une chaire universitaire 
C'est à Paris que Julio Cortazar écrira la 
majeure partie de son oeuvre, une série de 
tomans et nouvelles tous écrits dans sa lan¬ 
gue maternelle. Ses nouvelles fantastiques 
notamment le rendent célèbre en Amérique 
latine comme en Kurope où le metteur en 
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et missiles 
à l’Est 


■ BERLIN-OUEST 
(AFP) — Plu¬ 
sieurs musiciens et 
chanteurs est-alle¬ 
mands n’ont pas été 
autorisés par les auto¬ 
rités de la RDA à se 
produire à l'Ouest au 
cours des dernières 
semaines, en raison 
du déploiement des 
euromissiles de 
l'OTAN en Europe oc¬ 
cidentale. 

Un certain nombre 
d'autres musiciens de 
la RDA ne pourront 
pas d’autre part pour 
ces mêmes motifs ef¬ 
fectuer, comme pré¬ 
vu en 1984, des tour¬ 
nées à l'Ouest, 
particulièrement en 
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Cette année, offrez à l'élue de votre coeur tm gâteau Baskin-Robbins à la 
crème glacée pour la Saint-Valentin. Ce gâteau est disponible en petit 
(pour deux personnes) ou en grand format et présente l'inscription de 
votre choix. De plus, à l'achat de chaque gâteau, Baskin-Robbins vous 


votre choix. Déplus, à l'achat de chaque gâteau, Baskin-Rob 
remettra une rose gratuite*. Choisissez l'une des 31 merveilleuses saveurs 
• Baskin-Robbins et commandez le vôtre dès aujourd'hui. 

" .'•v Offrez ce qu'il y a de mieux à votre tendre moitié! 
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Nymphes d’or pour les «réfugiés 


qui durent, en janvier 1983, quitter en quelques 
jours le Nigeria. La chaîne néerlandaise NCRV 
a évoqué, pour sa part, le sort misérable des 
réfugiés du Salvador. 

Le jury a attribué la «Nymphe d’or» de la 
meilleure mise en scène au film de Jean Egen 
réalisé pour la troisième chaine française 
(FR3) par Bernard Saint Jacques «Les tilleuls 
de Lautenbach». 


MONTE CARLO ( AFP) — Le 24e Festival 
™ international de Monte Carlo a fermé ses 
portes samedi après l'attribution de ses tradi¬ 
tionnelles «Nymphes d’or». 

Les jurés des programmes d’actualité ont 
couronnés deux reportages traitant d’un même 
sujet: les réfugiés. La BBC avait choisi de 
montrer l’exode des deux millions d’Africains 


Sir Richard 
Attenborough 

Polémique 
avec le 
réalisateur 
de Gandhi 


JOHANNES- 
m BOURG (AFP) 
— Le réalisateur du 
film «Gandhi», sir Ri¬ 
chard Attenborough, 
a quitté samedi soir 
l’Afrique du Sud 
après une polémique 
avec la radio-télévi¬ 
sion sud-africaine qui 
lui prête le projet de 
réaliser un film sur le 
mouvement de anti- 
apartheid, ANC. 

Avant son départ, 
sir Richard, a accusé 
la comagnie de radio 
et télévision SABC de 
lui avoir «sans scru¬ 
pule* prêté des pro¬ 
pos qu’il n'aurait pas 
tenus. 

Jeudi dernier, le ci¬ 
néaste britannique 
état allé rendre visite 
à Winnie Mandela, 
femme de Nelson 
Mandela, l'ancien 
président de l'organi¬ 
sation anti-apartheid 
I interdite ANC (Con¬ 
grès national afri¬ 
cain), condamné à la 
prison à vie. 

Un journaliste de la 
SABC avait rapporté 
qu’au cours de la con- 
| versation, qu'il aurait 
surprise de l’exté¬ 
rieur, sir Richard 
avait annoncé son in¬ 
tention de réaliser un 
film sur l’ANC -dans 
le cadre d'un campa¬ 
gne destinée à amélio¬ 
rer l’image de mar- 
.que du Congrès 
national africain à 


ordinateurs 


mais comparez tout de meme 


Mémoire 128KB ram expansible à 256 kb sur MS-DOS 
Puissance 16 bits Intel. 8088 CPU 

Langage BASIC, avec fonctions graphiques 
utilise d’autres logiciels dont: Basic Soft ware Group. 

Ashton Tate, Chang Laboratories. A D S. 

Possibilité de jumelage à unité de disque rigide 

Choix d un ou deux lecteurs de disquettes 

Choix de moniteurs haute résolution à partir de 249 v 

Desgn futuriste, fonctionnel et compact i 


incluant ordinateur professionnel mbc 550 
lecteur disquette simple MBC 550 


3 logiciels GRATUITS 


moniteur CRT 32 12 monochrome 
•gratuit a i achat du modèle mbc 550 


il compter tin 12 février, jusqu’à qmisement des stocks 


575, bout. Saint-Martin ouest 
à l'ouest du boul. des Laurentides 

Laval 668*9880 


6200, boul. Louis-Hippolyte-Lafontaine 
coin Beaubien, sortie Yves-Prévost 
Anjou 352-6200 


6170. ch. Cote St-luc • Galeries Roberval, 1316, rue Ro&erval, St Bruno • 5835 est, boul Henri-Bourosso • Plozo Centenmal, 
3343 boul des Sources, D D 0 • 69 boul Gréber, Pointe Gotineou • Carrefour Richelieu, St-Jeon • 255, boul de la Concorde 
• 4859 av Von Home • 635, 32* ov • 705 Curé Labetl© • 6370 est, rue Sherbrooke 


l’étranger». 


La sortie du film 



é NISSAN 


àïocca 


Venez 
célébrer 
Vévénement 
de Vannée cl 

PROS Nisà 


Pour l’occasion, tous 
nos véhicules ont pris 
un air de fête! 


Venez admirer la gamme 
de camions importés la 
plus complète et la plus 
vendue au Canada. 


Dépêchez-vous, la fête 
bat son plein! 


Toujours le 


des camions 
Importés. 


AUTO GOUVERNEUR INC. 

1501, boulevard des Laurentides 
Vimont. Laval. Québec 
H7M 2Y3 Tél.; 668-1650 

MANOIR NISSAN INC. 

225. boulevard Brien. 
Repentiqny, Québec J6A 6M4 
Tél.: 585-5824 

MERCIER NISSAN INC. 

55 ouest, boul. St>iean-Baptiste 
Ville de Mercier. Québec 
JOL 1K0 Tél. 691-9541 

GARAGE MODELAUTO INC. 
7040, boulevard St-Laurent 
Montréal. Québec H2S 3E2 
Tél.: 272-5761 

ST-EUSTACHE NISSAN LTÉE 

801, boulevard Sauve, 
St-Eustache. Québec J7R 4K3 
Tél.: 472-8666 

SNYDER NISSAN LTÉE 

2125. rue Notre-Dame. Lachine 
Québec H8S2G5 Tél.: 634-7211 


BROADWAY AUTOMOBILE 
LTÉE 

7550. rue Broadway. Ville 
LaSalle, Québec H8P 1G6 
Tél.: 366-8931 

BRUCY AUTO INC. 

900. boulevard Harwood 
Route 342. Vaudreuil, Québec 
J7V5V5 Tél 455-1434 

CITÉ NISSAN 

3500 ouest, rue Jean-Talon 
Montreal. Québec H3R 2E8 
Tél.: 739-3175 

AUTOMOBILES 

RÉAL CROTEAU LIMITÉE 

760 est, rue St-Charfes. 
Longueuil, Québec J4H 1C3 
Tél.: 677-8979 

GARAGE DUMOULIN 
LIMITÉE 

6115. boulevard Lévesque 
St-François. Laval, Ouebec 
H7A 1VI Tél.: 665-7450 

FAIRVIEW NISSAN LTÉE 

345. boulevard Brunswick 
Pointe-Claire. Québec 
H9R4S1 Tél.: 697-9141 


A.F. ÉCONOMIQUE AUTO 
INC. 

818. boulevard Labelle. 
Blainvillo. Québec J7C 2K6 
Tél.: 430-4120 

AUTOMOBILES 
ALEXANDER INC. 

4100. chemin Gascon. C P 58 
St-Louis de Terrebonne. Québec 
J6W3L5 Tél : 477-1444 

ROGER BAUDIN 
AUTOMOBILES INC. 

10511, avenue Bellevois 
Montréal-Nord. Québec 
H1H 3C6 Tél.: 321-8600 

NORMAND BEAUDOIN 
AUTOMOBILE INC. 

12230 est. rue Sherbrooke 
Pomte-aux-Trembles. Québec 
H1B 1C7 Tél : 645-4546 

BELLEMARE NISSAN 
(1976) LTÉE 
10305, avenue Papineau, 
Montréal. Québec H2B 2A3 
Tél.: 382-2780 


aurait-il ajouté, serait 
prévue pour la pério¬ 
de de Noël, et corres¬ 
pondrait avec une va¬ 
gue de manifestations 
et de grèves en Afri¬ 
que du Sud. 

Le cinéaste, fu¬ 
rieux, a dementé au 
cours d’une conféren¬ 
ce de presse être venu 
préparer un film sur 
l’ANC. Il était venu en 
Afrique australe pour 
rencontrer la famille 
de Gandhi, visiter au 
Swaziland (État situé 
entre l’Afrique du Sud 
et le Mozambique) 
une école dont il est 
membre du conseil 
d’administration, et 
étudier la possibilité 
de faire un film sur 
l’Afrique du Sud. a-t-il 
dit. 

Sir Richard avait 
déjà soulevé une tem¬ 
pête l’an dernier lors¬ 
qu’il avait refusé de 
venir à l’occasion de 
la sortie de son film 
«Gandhi» — primé 
par huit oscars — en 
Afrique du Sud, parce 
que le film serait pré¬ 
senté dans des salles 
«pour Blancs seule¬ 
ment». 

Mort d’un 
faussaire 
de génie 

■ “I LONDRES 
(AFP) — Imita¬ 
teur de génie et faus¬ 
saire d’occasion, le 
peintre britannique 
Tom Keating décédé 
hier d’une crise car¬ 
diaque aura passé sa 
vie à faire des pieds 
de nez à ses contem- 

F forains, en particu- 
ier aux marchands 
d’art. 

Le peintre à la bar¬ 
be blanche et à l'ac¬ 
cent cockney des 
docks londoniens était 
malade du coeur de¬ 
puis plusieurs années 
et avait confié récem¬ 
ment à ses amis qu’il 
ne vivrait plus long¬ 
temps. Il est mort à 67 
ans dans un hôpital de 
Colchester (est de 
l’Angleterre). 

Tom Keating avait 
été traîné devant les 
tribunaux en 1979 
pour contrefaçons de 
toiles de mattre, do¬ 
maine dans lequel il 
excellait. Les galerie 
d’art avaient retiré 
leurs plaintes à l'ou¬ 
verture du procès du 
fait de l’état de santé 
du peintre. - 
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de données, il existe aussi des programmes 
pour la comptabilité de l’entreprise, pour ren¬ 
seignement, pour le traitement de texte, le 
calcul des biorythmes, les mathématiques, 
etc. Il existe même un magazine humoristique 
informatisé... 


Certains modules encadres contiendront des 
informations générales sur les microordina- 
teurs, les differents accessoires qu’on peut y 
brancher, le fonctionnement interne, etc. 


Les autres modules encadrés contiendront 
des exercices de programmation à faire soi- 
mème pour la leçon suivante, ainsi que la 
solution du problème de la leçon précédente. 


Ces modules seront identifiés de manière que le lecteur puisse repérer rapidement les sujets qui 
rinteressent. 


QU’EST-CE QU’UN 
MICROORDINATEUR ? 


Afin que le système composé du micropro¬ 
cesseur et des mémoires puisse être utile à 
quelque chose, il faudra lui ajouter des dispo¬ 
sitifs d’entrée et de sortie (on rencontre sou- . 
vent l’abréviation E/S pour entrée-sortie, ou 
encore I/O, de l’anglais input-output). Servons- 
nous d'exemples pour illustrer le concept 
d’entrée-sortie. 


Les entrées-sorties d’un 
microordinateur non spécialisé 

Durant ce cours, nous étudierons surtout les 
microordinateurs non-specialises, comme les 
Apple II. Commodore 64 et TRS-80 Ces 
microordinateurs possèdent a la base une 
entree, le clavier, et une sortie, l'écran de 
visualisation. Nous verrons plusieurs périphé¬ 
riques dans les leçons subséquentes, comme 
rimprimante, le cassettophone, le lecteur 
de disquettes, le modem, le crayon lumi¬ 
neux. etc. Pour plus de details sur les péri¬ 
phériques clavier et écran, consulter les mo¬ 
dules intitulés « L’ordinateur et ses périphé¬ 
riques » de cette leçon 

En résumé, un microordmateur est constitué 
d’au moins les éléments suivants : le micro¬ 
processeur, les mémoires et les périphé¬ 
riques. 


Le volet informations générales 


C’est un appareil très versatile qui est capa¬ 
ble de rendre des services dan9 tous les 
domaines. Il peut accomplir des tâches 
aussi variées que de faire la mise en page 
d’un texte, contrôler une lessiveuse ou sim¬ 
plement divertir par des jeux. 

Un microordmateur est constitué de plusieurs 
composantes. Il contient nécessairement un 
élément appelé microprocesseur. C’est un 
circuit électronique super-miniaturisé. Ce cir¬ 
cuit est gravé sur une plaquette de silicium. 
On désigne communément cette plaquette 
sous le nom de puce. La puce est enfermée 
dans un petit bloc de plastique d’où émergent 
de multiples broches de métal conducteur. 
Ces broches servent à connecter le micro¬ 
processeur aux autres éléments du système. 


LEÇON 1 


Lorsque je tourne le contrôle du volume de 
mon appareil radio, je manipule un dispositif 
d’entrée qui indique à l'appareil la quantité 
d’énergie qu'il doit envoyer à son dispositif de 
sortie, le haut-parleur. 

Un autre exemple. Je demande à une personne 
inconnue : « Votre nom s.v.p. ? ». Cette per¬ 
sonne utilise alors ses oreilles pour capter la 
question : c’est son dispositif d’entrée. Son 
cerveau analysera la question et puisera l’infor¬ 
mation dans ses souvenirs. Heureusement, la 
personne se rappelle de son nom. L’informa¬ 
tion demandée me parviendra finalement par 
sa bouche : c’est un dispositif de sortie. Pre¬ 
nons note que certains dispositifs permettent 
à la fois l’entrée et la sortie ! ! 


Revenons maintenant à notre microproces¬ 
seur. Il aura besoin lui aussi d’un dispositif 
d’entrée et de sortie. Sous quelles formes se 
présenteront ces entrées-sorties ? Cela dé¬ 
pendra de l’usage auquel on destine le micro¬ 
ordinateur. 


Les entrées-sorties 

d’un microordinateur spécialisé 

Un repondeur téléphonique moderne est con¬ 
trôle par un microordmateur spécialisé. On le 
dit spécialise parce qu’il a été conçu pour 
exécuter des tâches spécifiques. On ne voit 
pas ce microordinateur car il fait partie inté¬ 
grante du répondeur. 

Quels seraient les dispositifs d'entrée d'un tel 
microordmateur ? Ils sont nombreux. En voici 
quelques-uns. Le circuit qui détecte la posi¬ 
tion des boutons de contrôle du répondeur 
est un dispositif d’entree : il vérifie s'il doit 
actionner la marche avant, arrière ou l’arrêt; 
l’enregistrement ou la lecture; en mode auto¬ 
matique, il vérifiera si l’usager lui a commandé 
de faire une annonce seulement ou d’enregis¬ 
trer les messages des personnes qui appel¬ 
lent Le circuit qui détecte un appel télépho¬ 
nique est une entrée. On peut en ajouter : dé¬ 
tecteur de fin d’appel, de fin de ruban, etc. Les 
dispositifs de sortie sont les différents élé¬ 
ments qui permettent au microordinateur de 
faire démarrer le moteur actionnant la bande- 
annonce. la bande d’enregistrement des mes¬ 
sages. de faire entendre une tonalité, etc. 


Le microprocesseur lira les données, les trai¬ 
tera et placera dans ces mêmes mémoires les 
résultats du traitement. La qualité du micro¬ 
processeur (rapidité, possibilités) et la quan¬ 
tité de mémoires sont des éléments détermi¬ 
nants de la puissance d’un microordmateur. 
Nous verrons dans une prochaine leçon l'unité 
de mesure utilisée pour représenter la quan¬ 
tité de mémoires d’un ordinateur. 


Sur les microordinateurs de poche, les claviers 
sont de petites dimensions. Ils conviennent 
parfaitement à celui qui aime que son ordina¬ 
teur le suive dans ses déplacements afin de 
pouvoir le consulter périodiquement. Cela 
peut être le cas de celui qui transige a la 
bourse et désire tenir à jour l'état de ses pla¬ 
cements. 


... et exercices 


Le travail du microprocesseur consiste essen¬ 
tiellement a traiter des données. Prenons par 
exemple l’opération 2 4-3. Les nombres 2 et 3 
sont les données. Elles seront lues sous 
forme codée par le microprocesseur qui en 
effectuera le traitement, et retournera une 
information : le résultat de l'addition. 


Evidemment, a cause du rapprochement des 
touches, ces petits claviers ne conviendront 
pas a la personne qui aura à passer de 
longues heures à faire de la programmation. 


Lorsqu’on achète un programme de base de 
données, il ne contient pas ces informations 
On doit les dicter à l’ordinateur. C’est la partie 
laborieuse du travail. Mais une fois que ce tra¬ 
vail est fait, il est facile de retrouver n’importe 
quelle information sans avoir à fouiller dans 
plusieurs livres. De plus, il est facile de modi¬ 
fier une information, d’en effacer une ou d’en 
ajouter de nouvelles. 


De nombreuses familles se sont procuré un 
microordinateur dans le but de jouer. La plu¬ 
part des jeux traditionnels comme les jeux 
d’échecs, de dames, le backgammon. le scrab¬ 
ble sont disponibles. Il y a aussi les jeux spor¬ 
tifs qui simulent le baseball, le tennis, la 
course automobile II y a aussi les jeux conçus 
spécialement pour l’ordinateur comme les 
aventures spatiales et les créatures qui se 
mangent entre elles, etc. 

Les bases de données sont des programmes 
avec lesquels il est possible de se constituer 


un agenda, un carnet d’adresses, un réper¬ 
toire de ses recettes préférées, une liste des 
livres de sa bibliothèque, un glossaire de ter¬ 
mes techniques et tout autre type de liste. 


Lorsqu’il est nécessaire que le microproces¬ 
seur exécute plusieurs opérations succes¬ 
sives, comme c’est toujours le cas. il faut lui 
adjoindre des mémoires. 


QUEL GENRE 
DE PROGRAMME 
L’UTILISATEUR 
PEUT-IL TROUVER 
SUR LE MARCHÉ ? 


Il est technicien au centre audio-visuel du college 
Marie-Victorin. Sa bonne expérience des adultes, 
son expérience de communicateur et de vulgarisa¬ 
teur, sa compétence en électronique en ont fait 
l’auteur tout désigné pour écrire le cours que nous 
vous offrons. 


Pierre J. Bourgault est 
diplôme en electrotech- 
k . nique. Il possède un cer- 
Ç tificat de premier cycle 
en technologie éduca¬ 
tionnelle et poursuit des 
études en informatique. 


par 
Pierre J. 
Bourgault 


Apprendre la 
micro-informatique 
sans ordinateur 


QUELQUES 
MOTS SUR 
U AUTEUR 
DU COURS 


A QUI S’ADRESSE CE COURS ? 

Ce cours s’adresse a ceux et celles qui ne veulent 
pas se laisser envahir par la technologie de la micro- 
informatique sans la comprendre. Chaque leçon 
comportera deux volets : 

• la programmation en BASIC 

• informations generales et exercices 

Le cours est conçu de telle façon que les gens qui 
ne possèdent pas de microordmateur puissent 
apprendre à programmer malgré tout Afin que 
cette sérié puisse être utile a une majorité de gens, 
nous n’etudierons pas un modèle de microordmateur 
en particulier, mais nous verrons les fonctions 
generales communes a tous les appareils 

Ainsi, à la fin des dix leçons de ce cours, vous serez 
capable de faire de la programmation en peu de 
temps sur n’importe quel microordmateur doté du 
langage BASIC. 

Vous aurez les bases necessaires pour apprendre 
d’autres langages de programmation 

Vous serez en mesure de faire un choix éclairé si 
vous desirez acquérir un microordmateur 

Et puis, si vous n’ètes ni intéressé à apprendre à 
programmer, ni à vous acheter un appareil, vous 
serez en mesure de comprendre de quoi vos 
enfants parlent, si vous êtes parents. Car les 
enfants en parleront... 


COMMENT SERA PRESENTE 
CE COURS? 

Le volet programmation 

Les notions de programmation et de langage de 
programmation seront généralement présentées 
dans le texte non encadre. 

Le langage que nous étudierons est le langage 
BASIC. Nous avons choisi le BASIC, non pas parce 
que c’est le meilleur ni parce qu'il est facile a 
apprendre, mais parce que jusqu’à maintenant, 
pour la majorité des microordinateurs sur le marché, 
le langage BASIC est inclus dans l’appareil. Si on 
désire un autre langage, il faut payer un supplément 
et s’assurer que l’ordinateur est suffisamment puis¬ 
sant. Pour les mêmes raisons, nous n’etudierons 
pas le BASIC français Mais n’ayez crainte, même si 
l’anglais vous rebute, le vocabulaire du BASIC est 
assez restreint et facile a apprendre En outre, cela 
n’empêche pas de rédiger des programmes ou 
l’ordinateur conversera en français avec son inter¬ 
locuteur. Nous verrons à quoi ressemble le BASIC 
français a la leçon 9 Toutefois, ayant appris le 
BASIC, rien ne vous empêchera par la suite d'ap¬ 
prendre le LOGO ou le PASCAL ou tout autre lan¬ 
gage et d’en apprécier les qualités Au cours de 
cette série, nous consacrerons une leçon a l’etude 
d'autres langages de programmation 

De plus, afin de visualiser l’effet d'un programme, 
il vous sera suggère dans le texte d’utiliser notre 
microordmateur en papier et la bande-image a 
découper. Voir l’encadre a ce sujet dans cette 
leçon 


COMMENT PARLER 
À L’ORDINATEUR ? 

PREMIEREMENT demander le nom de la 

personne 

DEUXIEMEMENT écrire « bonjour » suivi du 

nom de la personne 

FIN des tâches a accomplir 

EXECUTER ces tâches 

votre» nom s.v p y Icctrur 

bonjour lec tour 

Voilà, je viens d’écrire un programme, c’est-a-dire 
une suite d'instructions à exécuter. Un ordinateur 
peut exécuter sans difficulté ce programme â con¬ 
dition qu'il soit rédigé avec les mots que l’ordinateur 
peut comprendre, c’est-à-dire ceux qui font partie 
de son langage. 


UN LANGAGE, c’est un ensemble de mot9 
et de symboles, appelés mots clés, qui ont 
une signification pour l’ordinateur. 


Par exemple, prin 1 est un mot-clé du langage BASIC 
Ainsi prix i s demandera à l’ordinateur d’afficher la 
valeur 5 sur l’écran. L’ensemble des mots clés cons¬ 
titue le vocabulaire du langage. 

Un langage, c’est aussi un ensemble de règles qui 
déterminent la façon d utiliser les mots-clé afin 
d’écrire des instructions valables dans un programme. 
Cet ensemble de régies constitue la syntaxe du 
langage. Par exemple, l’instruction pri\t ALLO ne 
produira pas le même effet que l’instruction print 
« ALLO •>. Nous verrons pourquoi dans la prochaine 
leçon. 

Le langage BASIC est un langage évolué. 

On dit qu’un LANGAGE est ÉVOLUÉ quand 
il emploie des mots et des expressions 
- semblables à l’anglais ou au français (ou à 
tout autre langue) pour transmettre des 
commandes. 


UN LANGAGE NON ÉVOLUÉ, appelé aussi 
DE BAS NIVEAU, utilise plutôt des codes 
composés de lettres et de chiffres qui com¬ 
mandent directement les fonctions du micro¬ 
processeur 

Dans la leçon 7 nous étudierons deux langages de 

bas niveau : le langage machine et le langage 

d’assemblage 

En résumé, 

un LANGAGE DE PROGRAMMATION est un 
ensemble de mots et de symboles soumis à 
des règles de syntaxe, qui ont une signifi¬ 
cation précise pour l'ordinateur. 


LES MÉMOIRES sont des circuits qui 
ont la possibilité d’emmagasiner (de 
mémoriser) les données, les instruc¬ 
tions et les informations sous forme 
codée 


LES ORGANES PÉRIPHÉRIQUES, ou 
plus simplement LES PÉRIPHÉRIQUES, 
représentent tous les dispositifs d’en¬ 
trée-sortie d'un ordinateur. 


EN QUOI 

UN MICROORDINATEUR 
_ PEUT-IL ÊTRE UTILE 
CHEZ MOI ? 

Simulons une interview 

Face a l’ordinateur dans votre maison, êtes- 
vous utilisateur, programmeur ou bricoleur ? 

L’utilisateur : « Je ne connais pratiquement 
rien a la programmation mais j’utilise quoti¬ 
diennement mon microordmateur. En effet je 
suis amateur de bonne, cuisine et je me suis 
procuré un programme qui me permet de 
retrouver mes meilleures recettes facilement. 
J'ai aussi un agenda informatisé. Chaque 
matin en me levant, j’allume mon appareil et je 
prends connaissance de mon emploi du temps 
pour la journée : téléphonés a faire, comptes 
à payer, anniversaires a ne pas oublier, les 
rendez-vous avec le médecin, les réunions à 
l’école, etc De plus, comme j’adore les échecs, 
je me mesure de temps à autre à mon ordina¬ 
teur. » 

Autre utilisateur « J ai certaines connais¬ 
sances en programmation mais je n’invente 
pas réellement mes propres programmes. Je 
suis abonné a des revues de micro-informa¬ 
tique qui publient le « listing » de plusieurs 
programmes intéressants. Je n’ai qu’à les 
entrer dans mon ordinateur par le biais du 
clavier et à les sauvegarder sur cassette. De 
plus j’ai adhéré à un club réunissant des gens 
qui possèdent le même appareil que moi et on 
s’échange régulièrement des programmes de 
toutes sortes. » 


Le programmeur : « Mon but c’est d’appren¬ 
dre a programmer, afin de concevoir des pro¬ 
grammes personnels qui conviennent parfai¬ 
tement a mes besoins. Je peux passer des 
heures à programmer sans me fatiguer. J’ai 
commencé par le langage BASIC puisqu’il 
était présent sur mon appareil, mais je vais 
bientôt me procurer le logiciel nécessaire 
pour apprendre le langage LOGO. » 

Le bricoleur : « J'ai des connaissances en 
électronique et je connais aussi la program¬ 
mation, ce qui me permet ae fabriquer des 
gadgets contrôles par mon ordinateur. C'est 
ainsi que je me suis fabriqué une interface 
pour contrôler un petit reseau de trains élec¬ 
triques. 


UNE INTERFACE, c’est un circuit qui 
fait le lien entre le microordinateur et 
un périphérique. 


Je n’ai qu’à utiliser mon clavier pour contrôler 
la vitesse du tram, la marche avant-arriere et 
les différents aiguillages. Dans un proche 
avenir, j’envisage de me servir de mon micro¬ 
ordinateur comme protection contre le vol. 
Durant mon absence, il allumera et éteindra 
les lampes, la télévision et la radio a des 
moments opportuns afin de laisser croire à 
une présence dans la maison. Je n’aurai qu’à 
construire l’interface necessaire et à écrire le 
programme qui fera cela. Un autre projet qui 
me passionne : les robots. Il existe déjà sur le 
marché des robots commandés par micro- 
ordinateurs. Je crois que mon ordinateur n’a 
de limites que celles de mon imagination.,, et 
de mon portefeuille. » 


LE MICROPROCESSEUR est le cerveau 
du microordinateur, c’est lui qui fait le 
travail le plus important. 


L’ORDINATEUR ET 
uS' SES PÉRIPHÉRIQUES : 
“ LE CLAVIER 

On oublie parfois que le clavier est un péri¬ 
phérique parce qu'il est souvent incorporé 
dans le même boîtier que le microprocesseur 
et les mémoires. 

LE CLAVIER est un périphérique d’en¬ 
trée. C’est par le biais du clavier qu’on 
peut entrer les instructions et les don¬ 
nées à faire traiter par l'ordinateur 

Le clavier est généralement semblable à celui 
d’une machine à éci ire. Il comporte les touches 
alphabétiques, numériques et de ponctuation 
habituelles En outre, il comporte des signes 
spéciaux comme 4- -/=*$# % ainsi que des 
touches spéciales comme 

ÇTBl ] [ BREAK ] [Ht fuEiN 1 ) T ] 


Ces touches sont disposées d’une façon à 
peu près standard sur tous les claviers Les 
touches spéciales et les caractères spéciaux 
sont parfois à des endroits différents et ne 
portent pas toujours le même nom C 'est le 
cas par exemple de la touche [ rfturn] 
qui porte parfois le nom de ( enter ] 


mmsœsfflammQoo® 

£v][o ifwirE ir r irTlrvnfïj 

00®0t3a0Qa0OQtDU 

@000000000000 


Le type de clavier illustre ici est le clavier nord-americain 
QWERTY, du nom des 6 premiers caractères alphabé¬ 
tiques du clavier C'est celui qu’on trouve ici II existe des 
claviers de type AZERTY (en France notamment) ou le Q 
est remplace par le A et le W par le Z 


Certains claviers comportent en plus un petit 
clavier numérique (numeric keypad) dont les 
touches sont disposées de la même façon 
que sur les calculatrices. On y trouve aussi les 
touches de fonctions comme l’addition, la 
soustraction, la multiplication et la division. 
Un clavier comme celui-ci est extrêmement 
utile pour faire des calculs ou pour entrer un 
grand nombre de chiffres dans l’ordinateur. 
C’est le cas par exemple de la gestion du bud¬ 
get familial ou de la compilation d’un sondage 
effectué auprès des membres d’un club social. 
Si le clavier principal n'est pas pourvu d’un tel 
clavier, on peut bi ancher sur certains appareils 
un petit clavier numérique sous forme de péri¬ 
phériques additionnels. 


Informations générales sur les 
microordinateurs 


L’ordinateur et ses périphériques 


Exercice 


Solution 
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L’oeuvre de Soljénitsyne 
toujours traquée en URSS 


mm MOSCOU (AFP) - Dix ans après l’ex- 
™ pulsion d’URSS d’Alexandre Soljenitsy- 
ne, la presse officielle soviétique ne parle 
plus guère du Prix Nobel de littérature, dont 
le - fonds d’aide» aux dissidents continue ce¬ 
pendant à venir au secours des opposants 
malgré les tracasseries des autorités. 

Moscou, aéroport de 
Cheremetievo, mer¬ 
credi 14 février 1974, 
15 heures: l'auteur de 
L'archipel du Goulag , 
arrêté la veille, est 
placé dans un avion de 
ligne de la compagnie 
ouest-allemande Luf¬ 
thansa. C’est la pre¬ 
mière mesure d’expul¬ 
sion contre un ressor¬ 
tissant soviétique 
depuis l’exil forcé de 
Léon Trotski, 45 ans 

Soljénitsyne auparavant, en fé- 
1 f vrier 1929. Le soir 

même, Alexandre Soljénitsyne est déchu de 
la citoyenneté soviétique «pour avoir systé¬ 
matiquement mené des activités incompati¬ 
bles avec le statut de ressortissant soviéti¬ 
que et portant préjudice à l’URSS». 


m 


TOUS NOS FINISSANTS DE JANVIER 
TRAVAILLENT DEJA EN STAGE 


Tin 



INSTITUT 

InrliM? 


Formh du MJn 
l'éducation * 


Ministère 6m 
n m 749604 


r-J =~5. Z, S S S 2 S 


APPLIQUÉE 


525 EST. DE CASTELNAU 271-7702 


Dix ans après, la police secrète du KGB 
traque toujours les soviétiques qui posséde¬ 
raient l'une des oeuvres de l’écrivain honni. 
Certains, qui sans être membres actifs d’une 
dissidence désormais décapitée, lisent en 
cachette les oeuvres condamnées par la pro¬ 
pagande officielle, les enterrent dans leur 
jardin. D’autres en recopient des extraits et 
les font circuler sous le manteau, perpétuant 
la tradition de la littérature du Samizdat. 

Pour les observateurs, le principal apport 
de Soljénitsyne à la dissidence soviétique 
aura cependant été, outre l’inspiration d’une 
partie de cette opposition, son «fonds d’aide 
aux familles des prisonniers politiques en 
URSS», créé en 1974 et alimenté par les 
droits d’auteur occidentaux de ses oeuvres. 

Les administrateurs de ce fonds qui, selon 
des dissidents à Moscou, continue à être dis¬ 
tribué par des canaux compliqués et clan¬ 
destins, ont tous été arrêtés ou inquiétés. 
L’actuel curateur en est un critique d’art de 
43 ans, Boris Mikhailov, qui gère encore, 
selon l'épouse d’Alexandre Soljénitsyne, 
• nettement plus d’un million de dollars». 
Presque autant a été distribué en dix ans. 

Les autorités, elles, ne vitupèrent plus guè¬ 
re l’auteur du «Pavillon des cancéreux». 


CETTE SEMAINE A 
PUCE BONAVENTURE 

GALERIE DES BOUTIQUES 

À la Saint-Valentin, faites preuve de grand 
coeur!... Donnez généreusement à la Fonda¬ 
tion du Québec des maladies du coeur et cou¬ 
rez la chance de gagner un prix magnifique 
dont un week-end pour deux à l'Hôtel Le Bo- 
naventure Westin. Tirage: le 14 février à 12 h 
30 au Niveau Métro. 

CENTRE DE COMMERCE EN GROS 

Foire canadienne du jouet et de la décora¬ 
tion. Mart «C». 12-15 février. Commerçants 
seulement 

Marché du mercredi (chaussure). Mart «A». 
15 février. Commerçants 

HALL D’EXPOSITION 

Salon de TÊpargne-Placements. 11-15 fé¬ 
vrier. Ouvert au public. 

Salon canadien du jouet et de la décoration. 

12-15 février. Commerçants seulement. 

Salon de la Vitesse. 17-19 février Ouvert au 
public. 

Salon de la coiffure internationale. 19-20 
fév. Commerçants 


Place Bonaventure 


Singer met la main sur les studios 
de Coppola pour $12,2 millions 


HOLLYWOOD (AFP) — Le d- 
* néaste américain Francis Ford 
Coppola a finalement perdu. Après 
avoir bénéficié de plusieurs sursis 
pendant plus d’un an, il n’a plus les 
fameux studios hollywoodiens qui de¬ 
vaient lui permettre de révolutionner 
le cinéma, mais se sont révélés un 
cauchemar financier. 

Les studios «General Hollywood», 


que Coppola avait rachetés en 1980 et 
intégrés à sa compagnie «Studios 
Zoetrope», ont été vendus aux enchè¬ 
res, pour $12,2 millions. 

L’homme d’affaires canadien Jack 
Singer s’est porté acquéreur de ces 
studios historiques, construits en 1919 
et où avaient notamment tourné 
Mary r Pickford, King Vidor, et Harold 
Lloyd. 


Leur rachat par Jack Singer — sur 
les rangs depuis plusieurs mois — 
n’est pas une surprise. Ce dernier, qui 
a fait sa fortune dans le pétrole, avait 
renfloué les caisses des studios 11 y a 
deux ans. Mais il a fortement contri¬ 
bué à leur mise en faillite en récla¬ 
mant au mois de juillet dernier, com¬ 
me d'autres créditeurs, l’argent qu’il 
avait avancé. 


NOUVEAU aux Éditions La Presse 

LA PART DU LOUP 


ANDRE VACHER 




Amaamak âg J 

est un vieil 
Inuk attaché 
aux tradi¬ 
tions ances¬ 
trales de sa race. Son petit-fils, 
lui, préfère la civilisation mo¬ 
derne. I^es deux hommes et l’au¬ 
teur partent à la chasse au cari¬ 
bou... et c’est le drame... le 
drame autour d’une statuette 
magique et d'un grand loup 
blanc qui hurle à la mort dans le 
désert glacé de l’Arctique. 



Lapart du loup 


par 

ANDRÉ 

VACHER 


Une histoire 
vécue , 

authentique , 
palpitante 
par Fauteur de 
L'été du grizzly 
et de La Louve 
de Kaniapiskau 

200 pages 
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mandant vos livres des Editions La 
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de 9.95S chacun, plus IS de frais de poste et manuten¬ 
tion. Je suis abonné à LA PRESSE. Veuillez me faire 
parvenir ( ) exemplairc(s) de «LA PART DU 
LOUP» au prix de 7.95S chacun, plus 1$ de frais de 
poste et manutention 
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L’ORDINATEUR ET 
SES PÉRIPHÉRIQUES 
L’ÉCRAN DE 
VISUALISATION 


L’ÉCRAN DE VISUALISATION est un 
périphérique de sortie. Ce peut être 
un téléviseur ordinaire ou un moniteur 
vidéo. 


Le téléviseur 

Nous sommes tous familiarisés avec cet appa¬ 
reil. L’ordinateur se branche aux connecteurs 
normalement réservés à l’antenne ou au câble. 
Le microordinateur est alors équipé d’un modu¬ 
lateur qui transforme les signaux (image et 
son) de telle façon que vous puissiez les rece¬ 
voir sur votre téléviseur, par exemple sur le 
canal 3. 

Le moniteur vidéo 

C’est un appareil qui n’est pas équipé d'un 
syntonisateur. Il ne peut recevoir aucun poste 
On n’a qu’à brancher les sorties audio (son) et 
vidéo (image) du microordinateur dans les 
entrées correspondantes du moniteur. 

Le moniteur permet d’obtenir une image 
plus stable avec un minimum de réglage. 
De plus il a une meilleure définition : image 
plus précise, caractères mieux définis, plus 
faciles à lire. 

Les moniteurs, tout comme les téléviseurs, 
peuvent être noir et blanc ou couleur. L’utili¬ 
sateur de graphiques et de jeux préférera 
l’appareil couleur, alors que la personne qui 
manipule des données, comme des listes 
d’adresses, se contentera plus facilement 
d’un écran noir et blanc. 

Le moniteur vert... 
ou ambre... 

La couleur verte est une couleur reposante. 
Pour cette raison, la personne qui prévoit pas¬ 
ser de longues heures devant son écran à 
programmer aimera sans doute travailler avec 
un moniteur vert et noir, Les caractères appa¬ 
raissent alors en vert sur un fond noir. Certains 
écrans verts sont même pourvus d’une surface 
anti-reflet. Avant de se procurer un écran vert, 
il est bon de vérifier le rendement de son 
microordinateur avec un tel écran. 

Il existe aussi des moniteurs de couleur ambre 
qui sont tout aussi agréables 

Les microordinateurs et 
l’affichage en couleur 

La plupart des microordinateurs ont la possi¬ 
bilité de générer les couleurs Certains appa¬ 
reils permettent d’afficher le texte et les gra¬ 
phiques en couleur. Le texte pourra présenter 


par exemple, des caractères noirs sur fond 
bleu, ou jaune sur fond rouge, ou toute autre 
combinaison de couleurs, selon le choix de 
l’utilisateur. Celui-ci indiquera alors par une 
commande spéciale la couleur désirée pour 
le fond et pour les caractères. Généralement, 
ces appareils s’accommodent mal d’un écran 
vert 

D’autres appareils ne permettront l’utilisation 
des couleurs qu’en mode graphique, c’est-à- 
diro quand on fait tracer à l’ordinateur des 
dessins. A ce moment, les caractères du 
texte seront de couleur pâle sur un fond som¬ 
bre. La couleur pâle du caractère dépendra 
alors de l’écran utilisé (blanc sur écran couleur 
ou noir et blanc, vert sur écran vert. etc.). 


L’écran plat 

(ou à cristaux liquides) 

Le téléviseur et le moniteur sont des appareils 
pourvus d’un écran cathodique. L’écran plat 
qu’on retrouve sur les calculatrices et les 
microordinateurs de poche est d’un type tout 
à fait différent 

Vous êtes déjà familiarisé avec les montres 
digitales à cristaux liquides, celles dont l’affi¬ 
chage de l’heure est en noir sur un fond gris. Il 
existe des écrans de ce type de plus grandes 
dimensions, qui permettent plusieurs lignes 
de texte et des graphiques. 

Ses avantages : il occupe peu de place et ne 
consomme pas beaucoup d’électricité. Pour 
cette raison, les microordinateurs de poche 
fonctionnant sur piles sont équipes de tels 
écrans. 

Ses inconvénients : il faut être patient car l’affi¬ 
chage est lent. Mais d’ici quelques années, 
la technologie a, .ira mis au point des écrans 
plats qui réagiront aussi vite que les écrans 
cathodiques et qui auront de plus la possibi¬ 
lité de rendre la couleur (à ce moment-la, 
votre téléviseur aura aussi un écran plat et 
vous l’accrocherez au mur comme un cadre). 
Un autre inconvénient, c’est qu’il a besoin d’un 
bon éclairage environnant On peut regarder 
la télévision dans te noir, mais l'écran plat 
demeure invisible lorsque l’environnement est 
sombre 

L’écran comme périphérique 
d’entrée ? 

Dans la leçon 7. nous parlerons de cette pos¬ 
sibilité avec le crayon lumineux ( lightpen ) et 
l'écran tactile ou capacitif. 

Les sons 

De nombreux microordinateurs ont la possi¬ 
bilité d émettre des sons. Pour certains, un 
haut-parleur est inclus dans le boîtier principal. 
D'autres sont simplement pourvus d’une sortie 
audio qui enverra le signal sonore dans ie 
haut-parleur du téléviseur ou du moniteur 
video. Nous verrons plus en détail les possi¬ 
bilités sonores des microordinateurs dans la 
leçon 8 sous le titre « Le microordinateur 
comme synthétiseur musical ». 




L’ORDINATEUR EN PAPIER 
ET LA BANDE-IMAGE 
À DÉCOUPER 


Ce microordinateur en papier vous permettra 
de visualiser l’effet d’un programme en exécu¬ 
tion. Nous l’utiliserons dans les trois premières 
leçons. Découpez-le suivant les pointillés et 
collez-le sur un carton mince afin qu’il ait une 
certaine rigidité Ouvrir ensuite les fentes. 


SORTIE 


ECRAN A 
DECOUPER 


ENTREE 


Puis découpez soigneusement les bandes- 
images en bordure du journal. Faites passer la 
bande-image intitulée « démonstration «dans 
la fente « entrée », la faire passer sous l’écran 
et la faire ressortir par la fente « sortie ». 

Maintenant faites coïncider la flèche numéro 1 
(d 1 ) avec la flèche P Nous voici à la première 
étape d'un programme. L’ordinateur veut savoir 
à qui il s’adresse Passons à ê a 2 La 
personne a indique son nom a l’ordinateur. 
Finalement, à l’étape • • 3, l’ordinateur a dit 
bonjour à cette personne 


Une recette 
de spaghetti ? 

Si vous voulez visualiser la simulation d'un 
programme de base de donnée culinaire, 
utilisez la bande-image intitulée « spaghetti » 
et faites-la passer dans l’ordinateur en papier, 
tout en lisant le paragraphe ci-dessous qui 
en fait la description. 

1. L’ordinateur affiche le choix des tâches 
qu’il peut accomplir. 

2. Vous choisissez de consulter une recette 
en tapant 3, ce qui correspond à ce choix 

3. L'écran s efface et une question apparaît : 
« recettes désirées ? » 

4. Vous répondez « spaghettu » sans vous 
rendre compte de votre erreur. 

5. L'ordinateur vous informe que cette recette 
n'existe pas II vous offre de consulter une 
autre recette 

6. Vous répondez « o » pour oui. 

7. Ici vous écrivez correctement « spaghetti ». 

8. Vous constatez que vous avez quatre recet¬ 
tes de spaghetti. Vous choisissez la recette 
italienne. 

9. Voilà ce que vous cherchiez. Bon appétit ! 
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BANDE DE 
DÉMONSTRA¬ 
TION 
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« 2 
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RECETTE DE 
SPAGHETTI 


RECETTES 

AJOUTER 
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CONSUL 1ER 
EFFACER 
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RECETTES 
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Pour mettre 
•n pratique 
ce que vous 
venez de lire.. 

Renseignement* : 

325-0150 poste 274 


Demain à la Chaîne 9 

14 février 19 h X su 
Réseau lntenna»on et 
tous les mardis jusqu su 
3 avril résumé des leçons 
publias» dans 


Courrier-ordinateur 
Le mardi dans 





Pierre J. Bourgeutt 
répond è vos questions 


Pratiques libres 
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su Collège Marte-Vie tonn 
dés la 21 lévrier 
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Iran-Irak :le pilonnage LES FRAN Ç AIS BRISENT LE siège DE beyrouth-ouest 

des villes succède à Washington et Damas favorisent 
la guerre de positions l'envoi de casques bleus au Liban 

AFP dp l’Irak si en Davs 


d'après AFP 

■j l/Iran et l’Irak, après 
* s’ètre mutuellement mena¬ 
cés pendant deux semaines, 
sont passés aux actes ce week¬ 
end : Bagdad a bombardé same¬ 
di la ville iranienne de Dezfoul; 
Téhéran a riposté hier en pilon¬ 
nant les villes irakiennes de 
Bassorah, Mandali et Khaneki- 
ne. Le bombardement d’objec¬ 
tifs civils a succédé à la guerre 
de positions. 

En début de soirée hier, la ra¬ 
dio iranienne a indiqué que 15 
personnes avaient été tuées et 
90 autres blessées à l’aube dans 
un autre bombardement effec¬ 
tué par l’artillerie irakienne 
contre Abadan et Khorram- 
chahr (sud de l’Iran). 

Aucun autre bilan des victi¬ 
mes n'avait été publié hier par 
les deux parties en conflit. 

Cette escalade intervient 
après une relative accalmie en¬ 
registrée depuis près de trois 
mois sur les différents fronts de 
cette guerre qui dure depuis 42 
mois. La dernière offensive ira¬ 
nienne remonte à novembre 
dernier, les mauvaises condi¬ 
tions climatiques ayant, sem¬ 
ble-t-il, incité les militaires des 
deux bords à ne pas entrepren¬ 
dre d’actions de grande enver¬ 
gure. 

Mais récemment, les respon¬ 
sables politiques et militaires 
d’Irak avaient fait état d’une of¬ 
fensive iranienne en prépara¬ 
tion et multiplié les mises en 
garde à l’Iran. 

Début janvier, Bagdad avait 
indiqué qu'il frapperait à partir 
du 6 février à minuit des objec¬ 
tifs sélectionnés dans onze vil¬ 
les iraniennes - dont Dezfoul. 
Téhéran avait répliqué en me¬ 
naçant à son tour d’attaquer 
trois villes irakiennes - Basso¬ 
rah, Mandali, Khanekine * ainsi 
que toutes les installations in¬ 


dustrielles de l’Irak si ce pays 
mettait ses menaces à exécu¬ 
tion. 

Samedi, Bagdad a annoncé 
sans autre précision avoir bom¬ 
bardé le même jour des objec¬ 
tifs sélectionnés à Dezfoul. En 
confirmant le bombardement, 
l’Iran a indiqué qu’il avait été 
effectué au moyen de cinq 
missiles, faisant trois morts et 
30 blessés. Les missiles irakiens 
ont notamment touché un hôpi¬ 
tal. 

L’Iran a affirmé avoir riposté 
en engageant dès samedi ses 
unités dans la région de Dar- 
bandikhan (nord-est du pays). 
Selon la radio et la télévision i- 
raniennes, les forces de Téhé¬ 
ran ont pénétré de 15 km en ter¬ 
ritoire irakien et infligé de 
lourdes pertes aux commandos 
ennemis. L’information était 
aussitôt démentie par un porte- 
parole militaire à Bagdad. 

Parallèlement, Téhéran appe 
lait par radio la population de 
Bassorah, Mandali et Khaneki¬ 
ne à évacuer ces trois villes ira¬ 
kiennes au-dessus desquelles 
des fusées éclairantes étaient 
dans la nuit. Hier matin, l’artil¬ 
lerie iranienne entrait en action 
et bombardait ces villes. 

« Nous espérons que la popula¬ 
tion a pu s’échapper, a déclaré 
à Téhéran le président du parle 
ment iranien, l’Hodjatoleslam 
Hachemi Rafsandjani. Si Dieu 
le veut, nous réparerons les dé¬ 
gâts matériels après la victoire 
sur la nation irakienne». 

En confirmant le bombarde¬ 
ment sur Bassorah, Mandali et 
Khanekine, l’Irak a annoncé 
qu’il riposterait, par un des 
moyens de dissuasion qu’il pos¬ 
sède, aux nouveaux * crimes» i- 
raniens et qu’il poursuivait ses 
contacts diplomatiques inten¬ 
sifs pour «expliquer» sa «nou¬ 
velle stratégie». 


d’après àFP,AP,UP! et Reuter 

■ Tout en se menaçant mu¬ 
tuellement d’escalade mili¬ 
taire, la Syrie et les États-Unis 
ont indiqué hier qu’ils exami¬ 
naient le projet d’une relève de la 
Force multinationale au Liban 
par des casques bleus des Na¬ 
tions unies, tandis que les paras 
français brisaient le siège de 
Beyrouth-Ouest en permettant à 
un convoi de la Croix rouge de 
transporter des vivres et des mé¬ 
dicaments aux quelque 600 000 
habitants et réfugiés encerclés. 

L’ouverture du passage du Mu¬ 
sée a en effet permis à un convoi 
de huit camions de la Croix rouge 
chargés de vivres et de médica¬ 
ments d’entrer à Beyrouth-Ouest, 
surpeuplée par l’afflux de plu¬ 
sieurs centaines de milliers de ci¬ 
vils chassés des banlieues sud 
par les bombardements de l’ar¬ 
mée libanaise, la semaine derniè¬ 
re. 

L’eau et l’électricité font égale¬ 
ment défaut mais, selon les cor¬ 
respondants sur place, le diri¬ 
geant chiite modéré Nabih Berri 
a réussi à discipliner les milices 
locales, et l’ordre et la sécurité y 
régnent après un début d’anar¬ 
chie marqué pas la destruction 
de boissons alcooliques et des at¬ 
taques contre des individus et des 
appartements. Le président 
François Mitterrand a d’ailleurs 
rendu hommage hier au «grand 
sens des responsabilités» d’Amal 
tout en estimant «très compromi¬ 
se» la position du président Ge- 
mayel. 

La médiation saoudienne, me¬ 
née par l’homme d’affaires Rafik 
Hariri, se heurte à la crise de 
confiance entre le régime Ge- 
mayel et l’opposition. Hier enco¬ 
re, Nabih Berri, le chef d’Amal, 
réclamait «au minimum l’écour- 
tement à six autre mois seule¬ 
ment du mandat du président Ge- 


mayel et la dénonciation de 
l’accord libano-israélien ». Ge- 
mayel réaffirmait pour sa part 
son refus de «céder aux pres¬ 
sions» et annonçait que «le pro¬ 
chain gouvernement sera formé 
à la reprise de la Conférence de 
Genève», prévue pour le 27 fé¬ 
vrier. 

«Je demande au président Ge- 
mayel de ne pas céder aux pres¬ 
sions syriennes», a déclaré le 
premier ministre israélien Yit- 
zhak Shamir devant une réunion 
de son parti. Le cabinet avait dé¬ 
cidé plus tôt, hier, qu’Israél 
maintiendrait ses troupes au Li¬ 
ban si celui ci abrogeait l'accord 
du 17 mai 1983. Pour sa part, le 
chef de l’opposition Shimon Pe- 
res estimait qu’Israèl devrait ap¬ 
pliquer l’accord «unilatérale¬ 
ment». 

À Damas, le ministre de l’In¬ 
formation Farouq Sharie avertis¬ 
sait, au cours d’une conférence 
de presse, que la Syrie «ne sau¬ 
rait se retenir indéfiniment de¬ 
vant les bombardements de la po 
pulation civile libanaise par la 6è 
flotte américaine». Réclamant 
une fois de plus le retrait de la 
Force multinationale du Liban, 
Sharie a indiqué que le régime 
syrien examinait le projet d’y en¬ 
voyer une force de paix onu¬ 
sienne. L’ouverture syrienne sur 
cette question semble indiquer, 
selon les observateurs, que 
l’URSS n’opposera pas nécessai¬ 
rement son véto à une telle propo¬ 
sition au Conseil de sécurité. 

À Washington, des représen¬ 
tants de la Maison blanche et du 
secrétariat d’État exprimaient 
également le souci de l’adminis¬ 
tration Reagan de «prendre en 
considération le projet de rem¬ 
placer la Force multinationale au 
Liban par une force de l’ONU», 
mais ils ont estimé du même 
souffle que «rien de constructif 


Les aspirants démocrates restent divisés entre 
eux mais ils font l’unité contre Ronald Reagan 


d'après UPi et AFP 

■■ A neuf jours des caucus de 
™ l lowa. qui donneront le coup, 
d’envoi de la course électorale, 
les huit aspirants présidentiels 
démocrates ont engagé samedi 
un débat public a Des Moines au 
cours duquel ils ont été unanimes 
à accuser le président sortant Ro 
nald Reagan de mener l’Améri¬ 
que à la guerre et de livrer les 
travailleurs â la pauvreté. 

Répondant aux questions d’une 
équipe d’interviewers. Walter 
Mondale, John Glenn, Alan 
Cranston, Gary Hart, George 


McGcvern, Jesse Jackson, Reu- 
bin Askew et Ernest Hollings ont 
tour k tour accusé Reagan de 
pousser les Américains « à la 
guerre à l’étranger et à la guerre 
civile à l’intérieur». 

Concédant toutefois à Walter 
Mondale la position de favori, les 
six autres candidats se sont li¬ 
gués contre John Glenn pour 
tenter de ravir à l’ancien astro¬ 
naute la deuxième position afin 
de bien se placer avant les pri¬ 
maires du New Hampshire qui 
auront lieu le 28 février prochain. 

Deux sondages du magazine 


Timeet du quotidien Los Angeles 
Times indiquaient hier que la po¬ 
pularité personnelle de Ronald 
Reagan continue de le placer ■ au 
dessus des faiblesses de sa politi¬ 
que» et que si les présidentielles 
avaient lieu cette semaine, Rea¬ 
gan battrait Mondale par 50 p. 
cent à 42 p. cent. 

Les mémos sondages confir¬ 
ment cependant que Mondale 
reste, à plus de 50 p. cent, le 
grand favori parmi les électeurs 
démocrates. 

Dans l’Iowa, petit État agricole 
du centre des Etats-Unis, quel¬ 


ques dizaines de milliers de mili¬ 
tants démocrates, réunis en 
petites assemblées, se prononce¬ 
ront le 20 février pour leur favori 
respectif parmi les huit aspirants 
présidentiels de leur parti. 

Les premières primaires de la 
saison électorale n’ont lieu 
qu’une semaine plus tard au New 
Hampshire, mais les caucus de 
l’Iowa sont devenus, par l’entre 
mise des médias notamment, une 
épreuve capitale pour les aspi¬ 
rants désireux d’aborder les pri¬ 
maires du New Hampshire dans 
les meilleures conditions. 


ne pourra être accompli tant que 
la Syrie continuera de se compor¬ 
ter comme un empêcheur de 
tourner en rond ». 

L’évacuation vers Chypre de 
quelque 2 500 civils étrangers, 
dont celle de 26 ressortissants ca¬ 
nadiens, s’est terminée sans en¬ 
combres samedi avec l’aide des 
Américains et des Britanniques, 
ainsi qu’avec l’aval des milices 
combattantes, mais les affronte¬ 
ments se sont poursuivis faisant 
plusieurs dizaines de morts et 
blessés. De violents accrochages 
se déroulaient hier soir dans la 
région de Beyrouth et dans la 
montagne. 

Le secrétaire à la Défense Cas- 
par Weinberger a indiqué hier 

DÉPÊCHES 

HAÏTI: Près de deux millions 
d’Haïtiens étaient appelés aux 
urnes hier élire une nou¬ 
velle Assc i». ,iée nationale de 59 
membres dans le cadre de la ré¬ 
organisation gouvernementale 
décidée par le président-à-vfe 
Jean-Claude Duvalier, 32 ans. 
Le scrutin s’est déroulé sans in¬ 
cident en présence d’observa¬ 
teurs. 

BRESIL* plusieurs milliers de 
paysans affamés ont attaqué 
durant le week-end des entre¬ 
pôts de nourriture dans sept vil¬ 
les du Nord-est brésilien. La po¬ 
lice s’est montrée impuissante à 
contenir les pilleurs. Le Parti 
communiste (PCB prosoviéti¬ 
que) rejetait entre-temps toute 
perspective de lutte armée. 

SOUDAN t un pilote australien 
figurant parmi sept employés é- 
trangers capturés par des rebel¬ 
les vendredi dans le Sud-Soudan 
a été tué, apprend-on à Mel¬ 
bourne. On ignore et la nationa¬ 
lité et le sort des six autres ota¬ 
ges, tous employés de la firme 
française CCI. 

CAMBODGE: la Résistance 
khmère est en mesure d’atta¬ 
quer les forces vietnamiennes à 
n’importe quel endroit, y com¬ 
pris Phnom Penh, a déclaré 
hier, en Malaisie, le prince No- 
rodom Sihanouk. président du 
Kampuchea démocratique. Les 
maquisards annonçaient entre¬ 
temps la prise de plusieurs 
camps vietnamiens au Cambod 
ge. 

CACHEMIRE: la pendaison, sa¬ 
medi à Delhi, de Maqboul Butt, 
fondateur du Front de libéra¬ 
tion du Cachemire, a été dénon¬ 
cée par une grève générale 


que les marines pourraient être 
transférés d’ici 30 jours à bord de 
la 6è flotte croisant au large de 
Beyrouth, mais il a réaffirmé 
que les États-Unis «n’abandon¬ 
nent pas le Liban» et «veulent 
empêcher ce pays de tomber sous 
la domination soviétique». Le 
vice-président George Bush, quit¬ 
tant hier Londres pour Moscou, 
déclarait que l'aéronavale améri- % 
caine risposterait à tout tir dirigé 
contrel’ambassade des États- ... 
Unis à Beyrouth, et le Washing¬ 
ton Post , citant les Services de 
renseignements, rapportait que 
l’administration Reagan envisa¬ 
ge l’utilisation de commandos i 
militaires contre tout groupe ter * 
roriste attaquant des installa 
tions américaines k l’étrangor. 


dans l’Etat indien du cachemi¬ 
re. Plus de 500 manifestants ont 
été arêtes tandis que des affi¬ 
ches collées dans plusieurs vil 
les annoncent des représailles 
prochaines. 

NICARAGUA s le commandant 
Daniel Ortega assure, dans une 
interview à P AFP, que les élec¬ 
tions de 1985 seront pour le peu¬ 
ple l’occasion «de ratifier ou de 
rectifier» le processus révolu¬ 
tionnaire. Il avait déclaré jeudi 
au premier suédois Olof Palme 
que le régime accepterait le 
verdict des urnes. 

PROCHE-ORIKNTt le prési¬ 
dent Reagan a regagné hier la 
Maison blanche après ses va¬ 
cances californiennes pour pré¬ 
parer sa rencontre, demain, 
avec le président égyptien ÎIos- 
ni Moubarak et le roi Hussein de 
Jordanie. Les entretiens, dit-on, 
devraient déborder la question 
du Liban et englober celle de la 
Palestine. 

DANUTA WALESA: l’épouse 
du fondateur du syndicat indé¬ 
pendant polonais Solidarité 
pourrait venir a Edmonton re¬ 
cevoir le diplôme honorifique 
conféré a son mari par l’Univer¬ 
sité d’Alberta. «Nous entendons 
tout faire pour qu’elle y vien¬ 
ne», a annoncé le président du 
Congrès polonais dans la pro¬ 
vince. 

PAKISTAN: les policiers ont 
dispersé à coups de matraque et 
au gaz lacrymogène, hier, des 
étudiants qui manifestaient à 
Karachi contre l’interdiction de 
leurs syndicats. Le régime mili¬ 
taire se disait entre-temps «sur¬ 
pris» des propos attribués au 
chercheur Abdoul Kadir Khan 
quant à la fabrication d’une 
bombe atomique. 
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•TOUS LES AVANTAGES» — Ce bom-beaute vous 
est offert en cadeau a rachat de $10 ou plus de 
produits de la collection «Estée Lauder» chez 
Simpsons Le boni comprend: Adoucissant pour la 
peau (30 ml); extrait Performance Swiss (15 ml); 
fond de ieim liquide «Polished Performance» (7 ml), 
rouge a levres «All-Day RE-NUTRIV* et Eau de 
parfum «Cinnabar» en atomiseur (7 ml). L offre est 
en vigueur jusqu au samedi 25 février sauf s'il y a 
épuisement du stock. 

EXTRAIT PERFORMANCE SWISS DE «ESTÉE 
LAUDER». Le produit par excellence pour obtenir 
une peau resplendissante. Cet hydratant 24 heures 
est compose de produits naturels qui aident a 
tonifier, a équilibrer le taux d hydratation et a 
éliminer les rides fins 

Rendez-vous au comptoir «Estee Lauder» au 
magasin Simpsons le plus près! 

1. 25 ml 20.00 

2. 50 ml 30.00 

3. 100 ml 48.00 

Rayon 204. produits de Deaute, centre-ville 
Aussi a Fairview. Anjou Laval et St-Bruno 

Pour achat en personne seulement 


ESTEE ” 
LAUDER 













